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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'1au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lat ion,

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé, Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des di vers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égalis4er les chances tous sont mis sur
le mýme pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaqu3
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

A NOS FIDÈLES LECTEURS

LE MONDuE ILLUKTRÊ va terminer la première partie
du roman de notre écrivain Canadien, le Dr Eugène
Dick.

En attendant la suite de cette oeuvre, nouns pubîlie-
rons une gracieuse Nouvelle

due à la plume si élégante, si douce, en, même temps
que si respectueuse des autres et d'elle-même, de M.
ANDRÉ THEURIET, membre de l'Académie frai,-
çaise.

Cette jolie Nouvelle sera rehaussée de fort belles
illustrations.

NOTES ET IMPRESSIONS

Le philosophe est l'huommse résigné plutôt que
l'homme lieu revx. -- PHi Lscpn E

L'amour se donije entièrement, niais il v'eut possé-
der sans partager. -FiRNiiN PicAsu,.

La première qualité de l'homme c'est la constance
la valeur- n'est que la seconde. -NAPoLéON IER,

Il n'appartient qu'à la religion d'avoir fait deux
sûeurs de l'innocence et du repentir.~ CHATEAUBRIAND.

ILLUSTRE -___

ILLET 1897 '

E __gais

j-r .. .L~~~ .I ....l.

Voici qlue les fêtes (les noces de diamant (lu mariage
de la reine avec le trône d'Anleterre sont passées et
il ne nous reste pilus qu'à esi payer les frais.

Les fils de Jean-Baptiste et de John Bull paieront
avec plaisir, cas' ils sont heureux de faire ce qu'ils veu-
lenst en cette période de liberté et, s'ils osît si bien fait
'les choses envers leur reine, c'est que cela leur plaisait.

Il n'y a absolument rien à dis-e à cela.
Et, l'autre jour, songeant aux fêtes de cette année,

au passé, au présent, et à la situation heureuse du
Canada sous la couronne ang.laise, je mue suis pris à
pienser à ce que nous serions et dans quelle position
politique et sociale nous nîous tromuverions si le traité
de 1763 et la Révolutiuii française n'avaienmt pas eu
lori.

Mais, comsme la rép)onse était impossible à trouver,
ou p)lutôt conmne je craignais de ne voir qlle la conti-
nuation des crimes de Bigot eni Canada, pâle reflet cles
horreurs de la cour de Louis XV, je conclus (lue
c'était bien la volonté de Dieu de changer l'ordre des
choses d'autrefois, pour le plus gransd bien de l'arbre
franc et de ses ramneaux.

Il y a cent anrs passés, l'Angleterre jouissait depuis
longteîmps de libertés qu'ignorait encore le peuple
français et, comme l'a dit, en 182,3, un historien
moderne

Avant la Révolution, cette différence entre le sort
politique de la France et celui de l'Angleterre pouvaitattrister un Framnçais :maintenant, malgré les Imaux
que nohus avons soufferts, mîalgré ceux que souffrirons
peut-être encore, il n'y a point lieu pour nous à de
telles tristesses ;les progrès de l'égalité sociale et leslunmières de la civilisation ont précédé en France laliberté politique ; elle en sera plus générale et plus
sûre. La France peut considérer sans regret toutes les
histoires ; la sienne a toujours été glorieuse, et l'aveni-
oui lui est promis la dédommagera, à cou1 ) sûr, de ce
qui lui a manqué jusqu'à présent.

Cet avenir prédit, a commencé à tenir ses piromesses
îa France de 1897 est gr-ande, riche et prospère. De-
puis vingt ans, elle a conquis des royaumes, plus que
sextuplé la popuulation de ses sujets coloniaux, et,
quand elle aura réparé les fautes de l'impmérialisnme
infânme, quand elle aura de nouveau l'AXlsace et la Lor-
raine, je crois que les aïeux des Francs d'aujourd'hui
seront fiers de leurs descendans. Ils doivent être déjà
satisfaits, du reste, des progrès faits depuis un quart
de siècle.

*** Un des évènements qui illustreront l'année (lu
jubilé, est la première réunîion de l'association formée,'il y a quelques mois, dans le but d'établir des relations
plus cordiales entre la Franceet l'Angleter-e.

Cette question nous intéresse d'autant plus que,
danîs notre provinîce de Québec, les Canadiens-frail-
çais et les Anglais, forcés de vivre enîsenmble à la suite
de la cession du pays, sont arrivés à la solution du
pr-oblème proposé à l'association susdite, après plus
d'un siècle de lutte, ouverte parfois, sourde toujours,
entre les représentants dles deux niationîs.

"L'Association (l'entente cordiale " ne s'occupe pas
de politique et, c'est certainement un moyen de suppri-
mer un sujet permanent de désaccor-d, aussi faut-il es-
piérer que la nouvelle société produira quelque chose.

En attendant, voici le texte de la première résoluý
Lion adoptée à Londres:

Il est désirable, dans l'intérêt commun des Anglais1et des Français, de faire que les deux nations appren-
rient à se mieux connaître ;qu'elles développent entre
elles des rapports amicaux, ainsi qu'une connaissance
plus intime de leurs langues, de leurs habitudes so-ciales et de leurs institutions politiques ;Attendu que la France et l'Angleterre sont, non
îeulement voisines en Europe, mais encore en contact
étroit sur tous les points du globe, il est de l'intérêt
des deux nationîs que leurs relations générales soientv

de la nature la plus amicale, de telle sorte que toutes
les questions abordées dans un esprit de conciliation et
de respect mutuel soienît résolues à la satisfaction coin-
inune;

La présente réunion approuve la création de " l'As-
sociation d'entente coîrdiale," et est en entière sympa-
thie avec le but qu'elle poursuit, tendant à développer
les bonnes relations entre l'Angleterre et la France.

*** Ali cette rivalité de la France et de l'Angle.
terre, que de maux elle a produits, que de sang elle a
fait verser et quel fardeau elle a été pour les deux na-
tions

Le point de départ de leurs luttes séculaires a été,
vous le savez, la conquête de l'Angleterre par l'un des
granîds seigneurs français et vassal du roi de France,
Guillaume de Norman~die, dont le premier palais fut le
fort qu'il construisit au bord de la Tamise, devenu, à
travers les siècles, la Tour de Londres.

Si la bataille d'Hastings fut pour les armes fran-
çaises un fait d'armes prodigieux, elle devint bientôt
une source de maux gour la France, car les soixante
mille Français conquérants furent bientôt autant de
chefs dévoués à Guillaunme, devenu roi d'Angleterre.

Commie le dit avec tant de raison Guizot:

Les conséquences de la conquête de l'Angleterre
ont été évidemment funestes, et elles n'ont pas encore
complètement disparu. C'était déjà un grand mal, au
onzième siècle, que le duc de Normandie devint en
même temps roi d'Angleterre, et reçût ainsi un accrois-
senment de rang et de puissance qui ne poeuvaient mnan-
quer de rendre plus compliquées et plus orageuses ses
relations avec son suzerain français. Du onzième au
quatorzième siècle, cette situation a été entre les deux
couronnes et les deux Etats, une source de questions,
(le querelles, de luttes politiques et de guerres qui ont
fréquemment troub)lé en France le gouvernement et
les populations. Le mal et le péril devinrent plus
grands encore quand, au quatorzième siècle, s'éleva
entre la France et l'Angleterre entre Philippe de
Valois et Edouard 111, la question de la succession au
trône de France et de l'application ou de la négation
de la loi salique. Alors commença, entre les deux cou-
ronnes, cette guerre qui devait durer plus de cent ans,
attirer sur la France les plus tristes leurs de son his-
toire, et ne finir que par l'héroïque inspiration d'une
jeune fille qui seule, au noni de sonr Dieu et de ses
saintes, rendit à son roi et à sa nation, la confiance et
la victoire. Jeanne d'Arc donna au prix de sonr sang,
le pîus glorieux dénoûment à la plus longue et la plus
sanglante lutte qui ait dévasté la France et quelque-
fois compromis sa gloire.

Plus loin, le même écrivain, l'admirable auteur de
l'Histoire de Fronce racontée à rnes petits enjands, écrit
ces lignes qui devraient être le programme de l'Asso-
ciation d'entente cordiale

C'est, eni tout cas, un précepte de bon sens et de
sens moral, de ne pas ériger les intérêts et les pen-
chants divers en principe de rivalité générale et per-
manente, par conséquent en principe d'hostilité systé-
miatique et d'inimitié populaire. Et plus la civilisation
et les relations des peuples se développent, plus il
devient nécessaire et même possible d'élever les inté-
rêts et les isentiments qui les unissent au-dessus de
ceux qui les séparent, et de fonder ainsi une politique
d'équité mutuelle et de paix au lieu d'une politique de
préventions ennemies et de lutte continue. J'ai assisté
dans le cours de sua vie, mies enfants, à ces deux poli-
tiques :j'ai vu la politique d'hostilité systématique
entre la France et l'Angleterre pratiquée par Napo-
léon Jer, avec autant d'habileté et d'éclat qu'elle eni
pouvait avoir, et je l'ai vue aboutir à un grand
désasGre.

Ce sont de bonnes et sages paroles que les Anîglais
et les Français feront bien de miéditer et dont ils
pourront pratiquer l'enseigniement avec pirofit.

*** N'est-ce pas un spectacle étran ge et dont nous
avons le droit d'être fiers, (lue de voir- un Canadien
l'origine française, être reçu à Londres, avec les plus
grands honneurs, à titr'e de chef du gouvernement de
a seule colonie anglaise fédérée, c'est-à-dire de repré-
sentant d'un pays, dont une seule province est plus
grande qlue l'Angleterre.

N'est-ce pas une pireuve de l'accord entre les diffé-
ents éléments, les races qui constituent la population

le notre pays î
Mais, je m'arrête bien vite, de peur d'être accusé de

'erser dans la politique, ce dont je me garde bien.
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*** A propos du Jubilé, la Reine-lisez le ministère
angais,-a cru devoir conférer une distinction hono-
rifique à notre poète national, Louis Fréchette, et l'a
nommé compagnon de l'ordre de Saint-Michel et de
Saint-Georges.

Certes, l'idée de reconnaître que Fréchette a du
talent, est excellente, quoique pas neuve du tout, puis-
qlue tout le monde littéraire-qui n'a pas de frontières
-le savait depuis longtemps, nmais, ne vous semble-t-
il pas que les conseillers ès-décorations de Sa Majesté
sont bien peu renseignés, ou renseignent bien mal
leur Reine, quand ils ne demandent pour le plus grand
poète de langue fraiiçoise du Nouveau-Monde et de
tout l'immense empire britannique, qu'un simple titre
de compagnon d'un ordre anglais.

En vérité, on se demande comment cela a pu se
faire, alors que l'an dernier, on a sire' M. J.-M. Le-
Moyne, un bien brave homme,, mais qui a l'esprit de
reconnaître lui-même l'immense supériorité de son
collègue de la Société Royale, l'auteur de tant d'oeu-
vres admirées à juste titre.

C'est en voyant de semblables choses que notre
peuple canadien se met de plus en plus dans la tête
que la siî-age est une distinction devenue un peu banale
et qlue le titre de compagnon doit être de beaucoup
pilus prisé, puisque le grand poète canadien en rehausse
le nom en l'acceptant.

L'idée n'est point tant sotte et je sois bien près de
la partager, je l'admets même complètement :car si la
gloire de l'ordre de Saint-Michel et de Saint-Georges
ne manquait pas à Fréchette, le barde du Saint-
Laurent illustre aujourd'hui ses compagnons.

** A la ville, à la campagne, on entend toujours la
même chanson, que le soleil brûle les champs, ou que
la neige couvre la plaine, qu'il pleuve, q1u'il vente ou
qu'il grêle :on ne peut trouver de servantes.

En été surtout, alors que les Montréalais se dispîo-
sent à aller servir de piâture aux maringouins et aux
hôteliers de l'eau salée, on ne peut se procurer de ser-
viteurs en jupes à aucun prix.

On leur fait les concessions les plus humiliantes, on
les autorise à jouer du piano et à recevoir, mênme leur
cavalier, on leur permet de sortir tous les soirs, de
renverser le sel ou de faire tourner le lait, rien n'y fait.
Ces demoiselles, munies du salaire de leur travail (les
mois de neige, brûlent du désir d'aller montrer, dans
leur village, leur chapeaux multicolores, leurs robes
neuves et leurs grâces fraîchement acquises à la ville.

Elles sont ai heureuses de prouver à leurs amis
qu'elles sont mises comme des demoiselles et qu'elles
savent parler en larrmes.

Et pourtant, voici que les journaux de Montréal
nous apprennent qu'une jeune servante vient de se
suicider, désespérée qu'ellia était de ne pouv-oir trouver
d'emploi!

Est-ce possible
Ce suicide d'une servante en quête de service paraît

tellement phénoménal qu'il est difficile d'y croire.
L'enquête du coroner révèlera peut-être la décou.

verte d'uîî nouveau microbe.

*** On lit des choses horribles dans nos journaux.
Hier j'ai cueilli dans un papier-nouvelles de Québec

le titre suivant d'une annonce

LUXURE

Pour le riche et le pauvre.

je nie me suis pas payé le luxe d'aller plus loin.
O langue française, que de crimes on commet en

ton nom-

Le bonheur est une boule après laquelle nous cou-
rons quand elle roule, et que nous poussons du pied
quand elle arrête. -CHERBULIEZ.

MGR PAUL BRUCHÉSI

La semaine dernière, ail moment de mettre sous
presse, nous apprenions la nouvelle de la nomination
à l'archevêché de Montréal, de M. le chanoine Paul-
Louis-Napoléon Bruchési.

Ayant été personnellement l'objet de la grande et
réconfortante bienveillance de Sa Grandeur, j'éprouve
un réel bonheur à lui en témoigner publiquement nma
reconnaissance.

Oh !je le sais, l'ayant appris Bi souvent à unes
dépens :la reconnaissance est chose ignorée de nos
jours, et celui qui a la malencontreuse audace de cul-
tiver ce sentiment, est classé d'emblée parmi les...
quantités négligeables, pour ne pas dire l)us.

N'ayant pas le mîoindre respect humain, et nie
moquant comme d'une guigne de ce que l'on peut
penser de moi, malheureux rétrograde, j'aime la
gratitude.

Qune m'importe de ne la point rencontrer à mon
égard b Est-ce une raison de ime la point chérir et
choyer moi-même envers ceux qui sont bons à mon
égard ?

J'oublie le mal qu'on me fait ;mais, vive Dieu ! je
n'oublie jamais le bien!

Monseigneur Paul -Louis-Napoléon Bruchési, fut
donnîé de Dieu à ses excellents parents, le 21 octobre
1855. Il est donc tout jeune, et ce n'est que mieux.

Le saint Pontife Pie IX n'était âgé que de cinquante
deux ans quand il fut élu pape.

Mgr Bruchési commença ses études au séminaire de
Montréal, fit une année de philosophie au séminaire
d'Issy, près Paris, sa première année die théologie à
Paris mêmie, et le reste de ses études, y compris un
cours de théologie au célèbre collège Romain, et un
cours de droit romain au séminaire de l'Appollinai re.

Le 21 décembre 1878, il était ordonné prêtre par
I'Eni. Cardinal Monaco.

En 1879, il était reçu docteur en théologie, et la
mênme année, rentrait à Montréal, ayant passé cinq
ans à Ronme et à Paris.

Mgr Bruchési occupa différents postes, à Québec et
à Montréal, ou il fit voir ses vastes connaissances, et
se signala comme orateur sacré.

C'est lui qui fit le 5 juin 1892, le sermon de circons-
tance, au sacre de S.G. Mgr Emard, avec lequel il
avait étudié à Rome.

Mgr Bruchési joint à une très grande bonté, une
douce fermeté :nous le savons par expérience.

Sur les questions de principe, il sera inébranlable
qui est allé se tremper aux sources du catholicisme, au
Siège de Pierre, reste malgré soi 'imprégné des par-
fums de Rome. Et si la charité tempère les ardeurs
du caractère, les exemples des martyrs se dressant à
chaque pas dans la Ville Eternelle nous rendent ce que
l'on peut. appeler réellement :u iîtu(nsiqeatt, dès qu'il
s'agit de l'essence de la Religion.

Voilà pourquoi il nous faut reconnaître encore l'in-
tervention d'en Haut dans le choix fait par le saint
Père.

Comme zouave, nous avons le droit d'être fier et de
dire à notre Roi-Pontife, du plus profond de notre
coeur :Merci!

Et, comme brebis- hélas ! bien galeuse-du trou-
peau de Mgr Bruchési, nîous lui disons avec joie ;Ad
noiltos mmos ! et avec orgueil, notre plus filiale eou-
mission et notre plus profond respect.

A MIES DEUX AMIS W. P. ET E. D.

C2E QUE C'EST QUE D'ÊTRE ROLDAT

Les récents événements, sous l'impression desquels
nous sommes encore, et la vie d'un de ces sublimes
héros, mort au chanmp d'honneur de Castelfidardo,
m'ont inspiré, amis, les quelques lignes que je vous
dédie.

D'abord, pour être soldat il faut avoir l'âme haute,

et ce doit être, pour nous, fils; d'ancêtres glorieux,
notr-e principal souci. Car, savez-vous ce que c'est qlue
d'être des soldats, vous qui enviez les palmes écla-
tantes des défenseurs de la patrie 1Et moi, oserais-je
vous le dire ? Interrogeons plutôt nos pères. Eux, ils
ont joué leur rôle dans les luttes patriotiques et guer-
rières, -ils pourront nous l'apprendre.

"Eh bien, nions disent-ils, c'est être ardent, jeune,
fort ;c'est voler à la mort en chantant ;c'est avoir
vingt ans, sentir cette sève de v-ie (lui dore l'horizon
et rend l'âme guerrière. C'est courir sans retard, sans
larmes, sans regrets, quand la patrie nous appelle et
que le devoir dit :' CourE " aux champs du combat,
où le sang coule à flots, où le plomb et le fer ont
d'horribles effets, où le canon vomit en grondant, et
mutile, piantelants, écrasés, amis et ennemis :malgré
cela, reste debout et vois à chaque nouvelle bataille
tomber un à un tes amis et tes proches. Puis, quand
enfin les luttes son finies, courbé, vieilli, brisé par ces
périls sans nom, tant de fois affrontés, pour prix de
tes exploits, vois ce qui t'attend : La croix, un petit
ruban, et un modeste asile," voilà tout!

Pourquoi donc cette affreuse perspective nous char-
me-t-elle ?Ah !c'est que l'exemple de nos pères et
le devoir nous la commandent, cette ardeur invincible.
-Et pourquoi, -malgré cette affreuse peinture, -nos
bras se dresser et nos coeurs bondir, impatients de
combattre ? C'est que nous sommes bien vos fils,' ô
valeureux ancêtres. N'est-ce pas que rien désormais
ne pourrait effrayer nos âmes généreuBes ; n'est-ce
pas que nos coeurs les ont compris ? car le soldat, pour
nous, c'est le fils dévoué qui protège la mère et lui fait
de sou corps un rempart contre les coups, pour lui
donner le repos, le bonheur et la prospérité. Et qui
après s'être usé aux fatigues de la guerre, et avoir
prodigué son sang pour son pays, ne demande rien
que d'entendre la voix de sa chère patrie lui dire, en
reposant sa poitrine meurtrie sur son vaillant coeur

Je suis fière de toi!
Je ne sais ce que l'avenir nous réserve, mais si

jamais notre cher Canada demandait le secours de nos
bras -1oh 1alors, en avant, mes amis, sans tourner
la tête. Qu'aussitôt nos bras vaillants et forts s'arnment
de l'épée. " Vaincre ou mourir 1 " Que ce soit alors
la devise des confrères d'aujourd'hui. Et puisque nous
sommes jeunes, nous aurons du coeur, c'est-à-dire le
courage, l'honneur et la vaillance.

Que faut-il de plus pour marcher à la gloire, pour
être dignes de nos pères ? Presque rien :la victoire
Et nous 1l''aurons, ô fils de glorieux ancêtres.

Et vous 1 Dieu des armées, qui siégez au fond des
coeurs vaillants, vous nous serez en aide ! D'ici là,
nous vous confionsnos jeunes coeurs, faites qu'ils ne
s'embrasent que pour de nobles causes. Laissez-nous
vivre, car nous avons des mères ; faites-nous bien
vivre, car nous avons le Canada.

Urto. D'ALSACE.
Montréal, juin 1897.

PETITE POSTE EN FAMILLE

Mlle Georg-ine B.-La trahison n'est jamais le fait
de la personne de coeur :il est assez de défaillances
autour de soi, pour que Dieu épargne celle-là !-C'est
vivre :donc, cela paraîtra.

A.-J. B.-Je suis fier d'être choisi comme votre
confident, et votre secret sera bien gardé. Il y avait
quelque chose de trop vif :nous l'avons modifié ; nous
en voudrez-vous ?

Rosioe. -Puisque les yeux sont le miroir de l'âme,
ces yeux donneront leur rayonnement en ces colonnes.

A ntonio P., Montréal.-C'est, en effet, un temps
merveilleux dans la vie de l'étudiant, que les vacances.
Que de précautions physiques et morales il exige b
Nous publierons dès que possible.

C.-Rorr. Marcotte.-Nous publierons avec plaisir
dans le numéro du 17 juillet - jusque-là, les gravures
sont choisies.-Nous recevrons avec plaisir d'autres
vues.-Vous pouvez compter sur le correspondant,
envers lequel vous êtes trop bienveillant, et qui s'es-
time heureux d'être votre F. P.

w1-
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MOINES EN DÉFILADE

fIls dé.filent te lti dirs cirrjior i a'tiiie',,
Télte basse, é1eit td'oseschapelets
Et te soir' 'oui s'en vient, diet sîrîq de ses refleris
Empouorpre la slliideoiir (les dalles saiotîstiii's.

L'heure ai Tersé déjà ses.flamimes exttiiOs
j sefond dle leurs qraid iriciis e0ù boa itte tit tes secjts
De le ur dr'i;o à tohiit i, de, te utsmotrrirs
Et <loi frissotn opéîe chiris cén 'eil 17 s'es.

Ils mar tchettt dîtans la iv; il et rien ne les énteît t,
Pirs smêmne i 'effoi"î entte, ho ibIte ombtrre fi-t;
Quiti les setit sut' te ssir in U ieil (irs i/tet,oetlî,

l'as milnia tes et pi'?s (le t' mjc rwi't esprit,
Se» té oiie l'eiitçteii r îles t ass b os rebelltes
De ces silenciieux., uSjîeî'es deIas('is.

ENiL Ne.L]AtAN.

LE FRÈRE
lirs'î"' a rse ii rt t i'9 l an 1te.

Un liommtue, ilaits lat léie - du sa% j euniesse, a ieit itice
aeux jtlaisiis dle lat vie, mux ptIts tîttuces j' 'îssaiîces
(lu'uit lîicie liibre pu isse us>pérer, il a fecinté devai b
Ilti l'hloirizo n bleu de sa jeun iesse, il a mis tire vileu n<i r
sur l'avenir. Il vit seul, retiré, avec Dieu, 1' tus îles
titur-billins îIL la foule itseîtse, derrière tites muraiilIles
t is'arrîê te le so utle mnduain. Il a dit adietu à la

gltoire, à lat fortutnîe, nu x lit 'tua etirs. Les iptortes île
l'A iii lit luit, les vîîûrtes s'ottiores de lat Reîtmni itîe aux
ccint hlticles, st it àt j amatis ferméi es tdevan:t liii. ti
diévouteent dle toits les j tirs, dle titis les intstanîts, îîî

rettîunceiutt et 't llet à ce "Mii' î1 îîi piarle daets le
votl'tr, itne ioté issatnte puassi ve soriit itnscri ts it la piage
dîit livre dle sa vie mtarqujîée -Dec, ir.'' Il s',est vtttlé à
être ptetit, étanît totîjiîurs avec les petits. Il les
etîscigute, leur motnt ru le di-oit chemn, soutient leur
faiblesse, dirige leurs cffits et les ettcittrage dairs
leurs; espéranlces. Il parle' leur laitgig, il rit leur stoie-
rire. Il est sants famiille, tuais c'est le frè 1re tic tots.
L'entfant et le jeunte Itt itîte le iiii ittîîct t1'e. t
miière, jlitise e t bonnie, le p ère sé vire et pîlein il e
st ucîs, font tairte leutr tiiteîr, écart ent leutrs i ttu ié-
ttrdes et tlisenît "Frère " eux, aussi, i eonfianit à ses
stîils tit enfanit, unîiqu oi bj et tic leutr soîllicitutde et île
leur tiiiitîr saîns htirnies -Saitni ttie ? Il n'en it pluts.

Sal jttrîc ? lltîs de lpatrie. Ses piaretnts ? ses ittîs ti
Plus de ptarentrs, plus dl'amiis. -C'est titi altôtre, c'est
tit religieux. C'est titi ptauvre dle fti)rtîtîtu, mlais uit
riche tIc coeur.

Mais quecl est dotte cet hîommîîe?
Cet litomttîe, dliscipules île ce Siècle d'argetnt, d'intérêt

et de m alhteunr, cet lit ii tue, c'est celuii tqlie vout USvotyez

paîsser là-bas, vêtu de noiir, poî rtatnt titi raliat blatte et
lite tricirtruc cet lit ii t te, chiericteurs dle probilèm les

stîcittux itîsiodubles, saluiez-le liieni ibas, c'est le Frère
des Ecitles Chtrétiennies.

Ai' je votus admnire, gr'ands saint s, fiiidat etrs il'titr-
dres itmtîetîses et sèévères ;je vtois déifier devatut tutu),

Bernatrd, Benîoît, Frattiçu tus, Lttyila. Je vîtis titi brillat
cortège vttus faire suite dlats les 1tarvis célestes.
Mtîiîtcs,, chartreux, béniédictins, trappistes, captucinis,
jésuites se jpressentt sur vis pts. Je votus voîis tous

laisser et je baisse lat tête èllîui. Mais, voici qtîe
j'etntendils (les vo ix d'enfanîts, des canthiues jfiyctîx. Je
relève lat tête. U'il lhommte s'avarice i stourianit au
îîîiliet d'uîn nîuage (le jeunîes anges. Il est ptâle, vêttu
(le ntoir et a l'air httîîtle. C'est Jeanî-Batptiste île lat
Salle.

"0Véntérable (le lat Salle, votus êtes grand titar;mîi

tolus, vouss êtes sulimte, parce (ire vierts setîl avez
stnigée au ptauvre enifanit titi peuple, votus l'avez tiré <le
la fange dlu ruisseâti, i l'tavait jeté lit vie, tit l'avait
etîfoncé la tîisère. Vous l'eu avez retiré, vous avez
essuyé soit visage muacutlé, vous cri avez fait uit htommte
libre et utile à la société. Votre oeuvre est grande,
est saine, est inîmortelle, et vous êtes d'autant plus
grantd qlus vos ... visées étaienît petites, votre oeuvre
est d'autant plus glorieuse que le principe était humble.
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Vuseutl avez coinipris le grandii, l'immenii îtse rôeitte

j t 't eIinfat tdiatîs le tiitldoe. L'ut ifatut c'est I a veiir,
et si l'enit . est ctrî i it, l'av-ruir sera p'oulrri . Lý'édit -
catîtît saite et religieuse dle l'enfatr est d'uneu ittipi r-
tancte vi tale î 'tir tîtie ntat ioni et cette tnation granidit
otu s'aluaisse suiîvant <itre I'éducationi d(i uile aulx jetunes
gecils, est hoill oîcîii mîauivaise, et c'est vîtts, ô (ic lat
Sallev, aiiiiiié du siouffle (le Dieu, iluti cri avez tdoniné
l'essîor ci France Bienitôt autour de vt 'tre oeuivre
na;issatnte, d'autres, dit mîêmîe genrre. sturgiretr et mnaire-
tetnatnt lat terre etntière vous btéttit. Le rôle tiu frère
est granîd. Sal tâche tic se borne îeîs à enseigner les
lettres aux petits, les sciences aux jeunes gens. Nii,
soit lîuit est detisig,iier hit vraie scietîce, lat scietnce (le
1)ieuî. L'intliiencè dut Fr-ère est immînense, elle suit les
elèves r1 iis (tnt formtés, j îîstpite dats leur v'ieillesse,

j 'i,<ti (la iits les circonstances les pilus critiqutis île lat
v ie, q uanîd totît s'est entvo lé, la foui et l'esptéranice.
Phlis 'uit grantd dc ce siècle, ô) tI, la Salie, a commitiencé
ut tcrmîinîé ses études chez vots disciples, et le ciel
eutt ipte utte légit ii de saitts sortis tic vots ècoles. 'uts

etes 1 t(ir, ô clhanoieîi 'vous êtes biienhieureux, ô^ (le la
Saîlle t vouts êtes sainit alu ciel, itîttîti irtel sur terre, o
fotîdateur dles Frères dus Ecoles Chlrétiennies '"

Le soýleil descetndait vers; les iita;guus (doit il
enisaniglan t ait lus s' iniet s d'un titiplie ei ses r'ayons
île feux, pîendantt (tire l'oîmbre solirnitise attenidait dlans
lit v'allée le iii''tîetît d'escalader le ciel. l'it or titi, pur,
birillanit, rutisselait soir les coettaîux rugueux de Léèvis,
tic Mitttititretiex' et (le l'île t14 )rléatîs. L'aiit t' tîtîe.
sulimie pin'iitre, avait tris sa I pîle tte et avait ceittei-

1 tieticé à itrttuiItrlit natutr e (le' ses co îîleurs é,cil-
taitles Le jautte. le rîtîge, les (cintes les plues gru-
cîctîses faisaient ressi 'rtîr les feuilles dus arbures. (tue
chaque boutiffée île veut airichai t îles bratnchies iléchiar-
liées pou r les aiiutcelo erui tiourbil lonniattri cin t iiti

cheutîiti.- U'ne demîi obuscuit lté tiaitat lu ltong tcs
hauttetîrs (le lat ville. Lat vieille citadielle accroupiie suir
soun Foi 'cimmîîense, dressait soit gigatîtesqîte fronit île

ptierre v-ers le ciel. Ne t r'ouivant pîlus, seins tii ite,
atîcutîe bîeatuté datns ce splenide couttcher tiautomiine,
la forteresse toturnait le dtois ait souleil quti, aîîîtîîreu x,
liii caressait laeft oue <le ses ratyonts. lUi pavilloni est
ait iitt dle sîtin inî tt. Salitz atv'c rusieted, c'est le'

Le fictive pltîs calmte qtu'tun ittiruir et 'tlait tranittille-
menci t. C'ét ai t tii i imetîse cou tlée d 'tir ou d 'argentt,
titi untassemen iit d'opaleus tii titi foutiillis ceslé ll s
suivanit quti'un zéphyi3r ott iq u'utit s'o ufflc pltus fi rt eicicit

rider ta surface. Ses ]utes- venatetît paresseuisemttî
lécher les tllîiics; d'acier d'tun bâtimienît dle guerre
nmouillé devatît lat ville. Les fttts se rutiretît àl regret,
puis revienîtent intcessammtienit, catuser, cii clapotatît,
aî'ec les chaîtes raîidies tics suncres énorm-ties. t'i îî ai-il-
lîtti flotte ai tiât. Saliiez av'ec aUtour, c'est le trius
cilcîtrs, le paviilloti de Firatîce. Le silîi I se ji ie soir
le ctuivre tics biastinigages, il eîttre, l'effrt ,ité, jwîsq ure
danîs la gueule ties cançîtîs. Les miatelots ci tuvi eut le

pîont, exécutantt les derniers oîrdres tit mîtîru d'équti -
page. Assis sur uit tals dcet crdages geîtîdrt tîîîîès, j 'éeîtî-
tais le récit suivanit qtui t,<us, iiitrcra juisquti'à i1 tic

pinitt l'ituflueiîe dlu frère tdes Ect ices (Chlrétietintis se
fait setîtir. Le cîuîtetîr est titi hommîîîe dle 45 tirs ;c'est
le lieutenttnt de v'aisseaui V ..

-C"était à lReichîshoffenî. Lus gerîttaitîs caisijies àt
pintte cît étîaient à letîr se îîîd las sur lit rotiite baitl-
gllante quii devatit, 1 uar tutué suite de victires i iii tîter-
i'titttlucs, les conduire si rapuidemuenit à Sedaît, ptuis à
Paris.

Ce fut unre chaude jourtiéc que celle tic Bueicisliittl'ett
3i5,000O Fratnçais cîoîttie 140,M00 Allemnds le coiuit

bat ntétait pats égal. J'avais 20 airs et c'était la lire.
îîîière fîtis qtue j 'allatis au feti. Les balles itîeîtvaienit
cotmme grêle, les obtus sifflaienit, les cantonis grçndatieîît,
la terre tremiblait, et aux dchliremîenîts (le lit fusil latde
se miêlaîint les cris tIcs ctihtattutîts, les jurtions, lus
appels, les sotnneries dus clairtîns et les rîoulemnents
dus tanîbours. Le ttout fermîait une cacophonîie forîtti'
dable. Au premier nmoment je perdis la tête, niais
bientôt, ranimé par l'ex'eittple des chefs, je mie battis
de mon mieux. Je fus atteint d'une balle dans la
jambe, je tonîbai. Je réussis à rte traîer sous un

butissont, sur tt nirtitieule qui diomtîinait le chiamîp île
bataille. E1 itisé, je m'évaîtois.

Lorsque je revinis à tuttji, la% niti était ve'ue. Vuie
buIle nuit dît tîois d'auoû't, ttte constellée dI'étoiles.
L'Iiiirîzoii était rouge, on aturait dit que le ai ileil,
atteitnt d'uîî boulet, avait saignté tout soit sang. Aussi
loin qtîe la vue I;oulait porter dans la tdtemi clarté
qui totmbait tles ét' 'iles, c'était uit amas ctjnftîsý (le
déburis, de catissoins déftîicéls, de cano'ns démiontés, (le
chevaux évetntrés, d'unîiformîes salis et ptlein de bt lite,
de faces livides, terreuses, grinmaçantes, lîtrrihîles à
vijr, tt 'ut cela t'ube au hasard, frappé par une balle,
tdéfait liai-' des éclats i'it,écharpé par lit tîitraille,
lbroyé par le ptassage dit s canns ju écrasé par la caivar-
lut ie. L'gis vil rîtities dii village de Frechwiller
drtessait ses quatre tîttrs dl'oùi s'échîappaient par
inistants il éfiais flic li ts de fiumée. La terre étatit
fiouiillée 1 ar les proj ectilcs, le std <léfi tié, tîire i deur
dle carniage et de sanig flttait sur cette scètte. ("était
hîorr'ible.

l'lus près de îîori je vo yais titi officier t titihé sîous le
poids de st ii cheval mtort et donit le po(ids le sifforjttait;
uin autre, la tête fendue <l'un ctîîp de <alite, était
étenîdu sur le canoîîi démîonté qu'il avait votîlu défen-
dre, lat cervelle était collée sur l'acier froid et le sang
avait remp1 li le shako tonîbé ostus le canton. L'n bras
coupé, dont la mîain était crisp~ée sur lat hampe brisée
d'un drap1 eau, reposait sur le corpîs îl'uîî Bavartis-,
dittit la tête avait été emîportée pa r un buîlet. Dan s
titi pli <le t erraini, (feuxK cadavres su t enaietnt étroite-
rejet enlacés. Vît Fratnçais et uit A llcîîîaîd, îîîoitsi
toîus deux. I.c Germiain teniait danîs sa ;oucltc, serrée
par un rictuts effntyaur, lin lambuaî de chair. Cet
iiill i icu ait défendiu t vie i an mtie terrible îîîîîrsuîîe

dteint lat jotue du chasseur attestait l'effroyable vérité.
C' étattit t 'uvantable.

l)es eîttassetmetnts de cadavres, des iijieuix deé
blessés, aux visages contvulsionniés, gritîaçat1,ti'îr
tics vers le ciel datîs la pensée fuyanîte tlu tici iii'r
s pasmte, dtants lat prîière remtiettec dut blessé tqut i îu, t lit
monitt. Des débis infarmes de toutes stîrtes, des caîs-
(ltires, ries mtantteatux, des bras, tics jaîtîles, <les têtes,
bot itret conuîîsionî tic corps icuiltpus, brisés. (''était
affreux

. igîtez à cette scène cette cotuleur sanglante du
crépîuscule, ajoutez, les pîleurs, lus sanglots, les râles
ci',agoîuie, les prieres, les blasphèmeis, les cris, les leur-
letîtetîts dle dîtulcur, les itîvîtcations dus blessés, les
ptlaintes des mîounants, et cette lntitiscuité affreuse de
lat îîttrt, cette todeur foerté cl tIbang, te icîtiudre, de
fitîtîe et dic feu, cette imm;itobilité étirlitge dlu deuil
sur cette jeteun de suppiilicntionts, dle tetîtîêtes et de dlou-
leurs, et par dessus tout, vqîycz lat lune (lui rit et qui
aî'gÏeîte cette scètte de ses iiiyoit, ut vous aurez utie
vague idée de ce qu'était le chtampi de buataille de
Rteisclit 'ifeti, le 8 toût 187(l. Jamais Dante l'immînortel
intattrait itti rêver titte scètie sii terribleîtîett gratîdios,
si ltcrrîleuttitt pioignantite ut si ptleinie ti'angoisses. Je
feittiais, lus yeux. J'avais pieur. Ceptendant tuai atten-
tit 'îî fut attirée icîr tqutelques ptaroles pîrtotîncées fout

ptrès de tutu.

H etîri, dlisaiit l'mit, je vais moîutrir, je le seîts.
J'ai scif. . . su)if. . . et rieît à tImiru.

- (Courage, Pierre, réponiidait l'autre, ce sera bientôt

Prieri, je tue sais îplus iliïer ; 'tii oubîlié. Je tire
tueurs, j 'ni soif, criait il.

-Eciiute, Pierre, veux-tui réciter a% cc cti le '-î-rve-
itez-votîs àu la Vierge que le Frère Bernard 4ý a appiris...

Tu te rapipelles, lu Frère Bernnard, du l'école de la rue
Meuss(ot. .. Je commîence, tu répèteras. Dis, veux-tu ?

)Oui, soupîira l'autre.
C'était adîtirable et sublimet, cette scènte uni uts

amtîi excitait l'autre àit îotîrir eii chrétient, uunîtt tout
deux étaietît aux prnises avec la mort. Je dirigea-
troir regard du côté d'oùt partaient les vîtix. Deux

jeunes gens d'unîe vingtaine d'annîées étaient cuchés
l'un près de l'autre, frapîtés par la mênme bombe,

-Ah !je te renuercie, articula celui i1ui avait été
notmsé Pierre. Je me sens plus à l'aise maintenant.
Je crois que je pourrai prier comme au temps du
Frère Bernard.

Un silence se fit. Quelques instatnts après sa voix
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s'éleva eîncore. Le délire s'était emiparé dle liii et à
travers des fragîtiexîts de p rières, je l'entendais râler.

Le lend1 min ojîn raim assa deurx cadres quii, les
mains joinltes, a'aient les yeuix t'ai iies vers le ciel.
Il restait suir ces visages pâàlis comtmte tIti teste (de la
Vilsio> titi Paradis.

E:t i'officer (tii~ tîe rapi iitai t cela, essuyait de sa
mîalil calleuse nue larmie iti lbtrd de sa pauptière.

Vtilà, ptrise sur le v'if, l'action btientfaisanîte (le cet
hmmîîe (lui at fermé devatît lui l'htiztî bleu de sat
jeunesse, îîis un vrile noir sur soit avenir !Voilà les
resultats de ces vies, d'abnégation, de dévouentent, de
ces bumîîdes eîtrte les humblles, (lîe certains esp rits
fo rts traitenttt'ijî'ri>!u (eat quii no us etounrtons
lat tête eît disatnt :Mott J'tttje/

.Jtit5SAI LAIE.

Québec, juîin 1897.

DERNIER ECHO DU JUBILÉ
tý'oît gravutîe)

Aucuen journsal n'a publié le mîagntifiqtue char allégi -

rit jie du Travail1, aynt tfi gutré à la mtan iflest at ion tIc
lundi, 21 juin dernier.

Ce char était supterbie !Et cttmmne les ouvriers noua
tiennent l)ien pîlus à eteur (t1ie les richtes venîtrus, par-
venus, noues écrasant du ptoids de leur- sot dédainî, sans
sîter que ce qui nous esýt arrivé leur pend au nîez
chaque jour, ntous nous plaisons à réparer lt'tubli fait
dle ce char du Travail.

Et vraiment, nos lecteurs îî'y perdront rien
Voyez tout cet agenîcemîent, itotî pas eîî papier peint,

'et> cartttn, niais fait par pièces n utuérotées, solidemnent
établi et ptouvant, en uquelques, inistaints, se mtotnter et
se démnîter.

Le plan (le cette encelunme gigantesque, avec ses
outils dispuosés et> pantoplie, sonît l'oeuvre de MIN. F.-
H. Fabiein, père et fils, de Sainîte-Cunîégonde. L'en-
clunme a treize p'ieds de hauteur :ce nî'est pas vilaiti,
dites ?

Le joli itavire à votre gauche, travail d'uîî fini et
,d une perfectionî rares, a été construit par M. Eiîioît.

ILe tout a été 1 îbotograplîié liar MI. J.-lR. Poirier,
'dont 110s lecteurs oîît, à mtaintes reprises, admiré des
,Suvres dans ces colonnes.

Hotnteur aux braves artisans :ils sont nt>s frères.
Artisan du mîarteau, du ciseau, ou dle la plutîe, ttî

abuse ttout autanît de celui-ci qlue de ceux-là, mîalgré

les enseigîtettents dle l'Eglise et les Encycliques Pou-
tificales.

Voiîlà poutrquîoi, fier de nottre fierté d'artisais q uoique
noua ayonts et iîn u la fttrtucie et les honneurs-îîîaîs
sanis ileshionnier-, ntus tend'ons la main àt nts frères
itutt tus et autres les assuratnt qtu'ils pîeu vent compter
stui ntets

NtOCES D'OR

J'ai l'honneur de présenter à nies lecteurs l'un des
aînés partîi les instituteurs; de Québec, M. Josepîh
Létouî-îeau, îjui vienît de voir couronner sa ciquant-
tieme année d'eîî -eigiteîuent.

Le 29 iuai dernier, réunis en un mênte sentimîent de
recuotnaissanice et de vénîérationî, les professeurs et
élèves de l'école normale Lavai célébraienit dans une
fête mîodeste miais oùt le useur de chacun présidait, les
noîces d'tor tIc sa carrière pédagtîgique.

Il y eut, d'aboîrd, messe basse avec chanît, musique
et sermton de CireOnsýtaîîee, ptuis séance dans la grande
salle des récepîtionsa où l'on préseita au htéros du jour
ute Itîttrse luicî garnie mî'a-t-on dlit-et deux itagni-
tques adresses :l'une des ptrofesseurs, l'autre des

élèves.
M. Léturnean fut très heureux dans ses répliq1 ues

et l'éntont qlui, à certains moments, fit trembler sa
vttix, mie fut pas samîs écho dans l'âme des assistants.

Qu'ton mie permette, mtainîtenanît, d'esquisser une
cuturte biougraphlie de cet hommîne de bien qui, penîdatt
un demi siècle, s'est dévoué sans nmesure dans la pîlus
ingrate dles protfcasions.

Josepth Létourîîeau naquit àt Sainte-Fawille le (
,cttobre 1898 de JIacqjues Létourrteau, cultivateur et de
Marguerite I itou rneau. Il étudia à l'école pîrimIlaire
de sa pîartoisse puris, durant trois années, au presbytère
dle S;tintt-lUrbain, souts la direction tutd feu l'abbé .- B.
Cîtartré (lui lu i lit sutout poli-le latini.

Le 22 février 1847. il déluta damia l'enseignement à
Chas h sbourg d'oit il î aýsi uientêtýt à Sain te -Famille,
Sttit village itatal.

Au mtotis de sepîttmtre 1S5)7, il cîira conmîme élève à
l'école Norîmale Laval, d'otù il sotrtit, uîî tt plus tard,
avec t>t diplûine de première classe qu'il avait brillant-
tuentt cttîquis. Il alla, aItors, se fixer à Saint-Jeatn-
Deseltaillîtî, q1u'il quitta ensuite à la reqjuête des
cittoyens de Sainte-Foye, qui le voulaient chez eux.

Etnfin, le 10 niovemubre 1871, il était noîmîme profes-
seur à l'écttle Normale Lavai, à Québec, où il dirige

depuis, à la satist actioîî de trous, une classe (le français,
d'histoire et de littérature.

Unissant à une grande douceur une élefernmeté,
il a toujoturs su s'attirer l'estime et l'affection dle ceux
tlui olît l'avantage de le connaître ;son excessive
muodestie va jusqu'à le rendre timîide, parfois, nîiais

»~t' ~.

v t -ra

tn'amoi>nîdrit î as sea nmérites. Il y at tquelqutis seusaint s
ltors, célébration de ses mnoces d'or, il résumait ainîsi
airapIem e nt sa vie:

"Qu ai-je fait penîdanît ces cinîquante annuées écou-
lées ? Ce que j'ai fait ? j'ai cru, j'ai esptéré, j'ai aimé 1'

Heureux mille fois ceux qlui, au soir de la vie, se
tournant vers le passé, pîeuvent se rendre ce ténîrti-
gnIage ! Avec ces trois grandes vertus aut coeur, ut>
hotmme sn'est paso ittutile et pteut-il y avoir, datîs le
inonde, plus noble ambition pour la jeuniesse î1ue celle
d'être utile et plus douce coînsolationî, pour la vieillesse

(lue celle de l'avoir été?

Photographie J.-lt. Poirier

LE CHAR DU TRAVAIL, SECTION SAtNTE-CUN•t5(ONUE

INGRAT ROSIER

J'ai rencontré, de par le mîonîde, ut> fier et superbie
rosier... autrefotis ; quand je le vis, il était mîouranut,
solitaire et triste à voos apitoyer. -La funeste rafale,
lui avait arraché jusqju'à sa dernière rtse d'espéranice,
-et il languissait. Quanîd je le trouvai, il se courbait
et dépérissait au milieu des ronces et des épiines d'ou
sanglanît abandon!

Je le pris, le ratuitai et le nis en botnne terre, afin
qu'il pûit vivre et verdoyer encore, et qu'il soturit à îîa
sollicitude en répondlant à mon amour!

Bientôt il parut se relever. Hélas ! il a granîdi
c'était pîour nia pîeine ! --car 'J'eus beau ar-roser tige et
racine, il tn'a point fleuri...

Je l'abandonnîai, le coeur nîavré, et répétant S'i
nie reniait au minlîs tîte seule rose ! niais il ne nie
donnîe (lue des épines

URG. tu'ALSACE.

CONSEILS

Sois hutle ! Que t'imuporte
Le riche et le puissant ?
Un souffle les enmporte.
La force la pîus forte,
C'est un coeur innocent.

VICTOR Huco.
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SALVE REGINA

Des vers d'fleuri Rochefort enfl'honneur de la sainte
Vierge ;cela ne mérite-t-il pas une reproduction 1

Toi que n'osa frapper le premier anathème,
Toi qui naquis dan. l'ombre et nons fis voit- le ' ocir,
Plui ,-eine, par ton ca-ur que par ton diadème,
M1'ère avec l'i7tocenxe, et vierge am'ei l'amour,

Je t'implore là-haut, comme ici-bas je t'aitne,
Car tut conîquis ta place aut céleste séjour;
Car le sang de toit Fils fut un divin baptême
Et la pleuras assez pou r régner- à ton tour.

Te voilà maintenant pr-ès dit Dieut de lumière
Le genre huemain courbé t'invoque la première
Toit sceptre de rayon, ta couronne est de fleurs.

Tout s'incline à ton nom, tout s'incline à ta flamine,
Tot te chante, ô MWarie !... Et pourtant quelle femme
Méême aut prix de ta gloire cut bravé tes douleurs ?

HiENni Roul-tEFORT.

L'ÉLU DU SEIGNEUR

Il y a quelques mois, quand les drapeaux étaient en
berne, (lue toutes les clo'ches sonnaient le glas et que
toulte la population pleurait la mort de son très
ragretté premlier pasteur, j'étais allé saluer rease-
tueusement les restes vénérés de feu Monseigneur
Fabre.

Il reposait du somîmeil de la paix sur sa dernière
couche terrestre. Les tentures funéraires et le" cierges
pleuranît, déposaient sur cette figure de cire, calmne et
p)aisible commle un corps sur lequel plane une âme
déjà heureuse, un rayon illumîiné de gloire céleste.

Et tout un peuple sans exception d'aucunme religion,
défilait respectueusement devant ce tombeau, tout
comîme une armée défile devant le corps glorieux du
général qui l'a conduite à la victoire.

Parmîi cette foule, les uns saluaient, les autres pleu-
raient ;ceux-ci priaient, ceux-là faisaient toucher à la
sainte dépouille des objets religieux que cette béné-
diction iuette transformait en reliques.

J'allais nme retirer profondémnît ému en faisant de
graves réflexion.-,, quand j'aperçus deux femmes, pieu-
sement inclinées et ver-sant des larmes comme les
saintes femmes de Jérusalem devant le tomnheau du
Christ.

Au muonent où elles se relevaient de leur pieux
hommage, îîn prêtre vint à passer, et l'une d'elles dit
à sa comlpagne enî désignant le (lit prêtre il senît
l'Evêque!

A cette parolle, il me sembhla que la figure de Mgr
Fahre sourit et que sa tête fit comme un signe d'assen-
tintîent sous forme de bénédiction, tant il est vrai,
pirfois, que l'illusion de notre coeur nous fait croire
(lue les mnorts vivent et parlent.

Je regardai celui qui était l'objet de cet hommage
flatteur.., prophétique. C'était un homme jeune à la
figure austère, ascétique, comme macérée de sacrifices
et ressemblant à un Christ descendu de sa croix. En
rentrant chez moi, les paroles de la sainte femme me
trottaient dans l'esprit...-

Dans le courant de la journée, il était un peu Ilar-
tout déjà question du successeur de Mgr Fabre ;et
dans le milieu où je nie trouvais, chîacun nommnait soit
candidat. Cela ne me surprit pas, car alors en pleine
période d'élection politique, chacun se figurait qu'il
avait droit ait chapitre, et pour peu, ces nmessieurs
e issent élu aussi facilement un Pape qu'un député
Heureusement que Dieu en a décidé autrement.

Donîc, chacun préconisait, prônait son candidat.
Hélas !que j'en ai donc enîtendu !Et, me rapplelant
les paroles p)rophétiques de la sainte femme, je citai
un nom.

-Jamais ! Me fut il réponmdu.
-Messieurs, leur dis-je, ce mot là n'est pas fran-

çais, pas plus que le mot impossible.
Et, pour les convaincre, je leur racontai ceci
"En Gaule, les femîmes avaient souvenît sur les

élections d'évêques une influence décisive qui rappe-

lait celle des druidesses. Après la mort de Vérande,
évêque de Clermont, dit Grégoire de Tours, il s'éleva
parmi les citoyens une honteuse querelle au sujet de
l'épiscopat et comme les partis en désaccord voulaient
chacun élire un évêque, il y avait parmi le peuple, une
division très animée.
't J" Pendant que les évêques siégeaient un dimanche,
une femme, voilée et vouée à. Dieu, s'avança hardi-
mient vers eux et leur dit

"Ecoutez-înoi, pontifes du Seigneur !Les hQumnces
que ces gens-là ont élus pour le sacerdoce, ne plaisent
point à Dieu, et le Seigneur choisira lui-mêmîe aujour-
d'hui sont évêque. Ne soyez donc pas en contestationi
et ne troublez pas le peuple ;mais soyez un peu
patients, car le Seigneur, vous amènera lui-même ce
nouvel élu (lui doit gouverner l'E,,lise.

Pendant qu'ils s'étonînaient (le ces paroles arriva
tout à coup un homme appelé Rustique, prêtre du
diocèse de la ville de Clermont. Il avait été désigné
à cette femme par une vision. L'ayant vut, elle dit:

"-Voilà celui qu'a choisi le Seigneur ;c'est le
pontife que le Seigneur vous a destiné ;qu'il soit
nommé évêque1

"Et Rustique fut placé sur le siège épiscopal pour
le bonheur du peuple et la plus grande gloire (le Dieu."

-C'est de l'histoire ancienne, des histoires de bont-
nes femmes, dirent-ils tous.

-C'est possible, réponidis-je, mais l'histoire se ré-
pète.

Et, comme là-dessus les paris s'engagèr-ent, j'ai ga-
gné le mien, et je viens de boire un ver-re de char-
treuse verte eîî l'honneur du nouvel archevêque (le
Montréal.

Et voil4 pourquoi, en terminant ces quelques lignes,
que je prie très respectueusemtent Mgr Paul Bruchési
de vouloir bien agréer, je revois encore, aut milieu des
drapeaux en berne, des cloches sonnant le glas de
toute une population pleurant la mort de sont très
regretté premier pasteur, je revois, dis-je, la femmne
voilée et dévouée à Dieu disant :" Il sent l'évêque'

Et, à cette parole prophétique, il lue semble encore
voir la figure de Mgr Fabre qui sourit et dont la tête
fait comîme un signe d'assentiment et de bénédictiontant il est vrai parfois que l'illusion de notre coeur nous
fait croire qlue les morts vivent et parlent.

AU SECOURS 1... AU SECOURS !...
Dédié à S.G. Mq1g Brichési.

Dans une mansarde.
Point de meubles ;malgré le f roid de l'automne, pias

de feu ;un peu de paille dans un coin-n'est-ce lias dlu
fumier L

Elle est là, oppressée, haletanite, les yeux atones
fixés vers le ciel -ce ciel aussi dur que le coeur dey
hommes!

A-t-elle prié, a-t-elle supplié
Humiliée, elle s'est abaissée davantage, implorant la

vie-oh !pas pour elle, mais pour son enfant!
Doit-elle donc la voir mourir de fainm, de misère, ou,

ô honte !doit-elle la livrer au Molochi de l'impureté?
Les hommes n'ont pas le temps d'entendre la dou-

leur, de s'émouvoir à la supplication :vivre et jouir
c'est leur devise.

Eperdue, c'est à Dieu qu'elle s'est adressée ;c'est
vers lui qu'elle s'est tournée défaillante... et Dieu,
comme les hommes, est-il resté sourd ? ...-

L'enfant hoquete, dans ses dernières larmes, une
tendre prière... Sa voix, douce co'mme la b'rise glis-
sant sous bois ou baisant les fleùrs. est devenue aux
intonations d'un triste, d'un triste, à émouvoir le fauve
le p)lus féroce :l'homme est plus féroce que le fauve,
surtout l'homme jouisseur!

Et la voix de l'ange agonisant de l'agonie de la
fainm, c'était le mîurmnure du ruisselet sanglotant sur les
galets dorés, pleurant sous lat mousse et les fleurs qu'il
lui fallait abandonner,

"Au secours !.. Au secours!..
Dans les horrears de la nuit, ce cri prend une tona-

lité effrayante, on se sent glacé
" Au secours !.. Au secours
Mais la sinistre nuit enserre tout dans son épais

voile de deuil.
Qui crie ? ...
On se presse, on se hâte, tous se penchent :rien .-

C'est l'horreur noire, avec le clapotement d'ironie du
fleuve contre les quais.

Oh !maudite, trois fois maudite, cette race de vain-
p~ires tortionnaires, suçant le sang du pauvre, de l'ou-
vrier, pour satisfaire leur luxe insensé, leurs brutales
passions

A la lueur de lustres d'or ciselé, de candélabres <le
bronze fouillé par la main1 fiévreuse d'un artiste dont
la journée ne peut nourrir la famille ;dont la femme
et les enfants suent la peur du bourreau fraîchement
ganté de Suède, pleurent ces larnmes de la faim et du
désespoir ; ne voyez-vous î,as, vils êtres ne songeant
qu'à faire de l'or, de l'or encore, de l'or toujours au
détriment dle l'honneur, de l'humanité ; ne voyez-vous
pias qlue cette femme, cette enfant, dont vous avez
assassiné lentement le père, l'époux, ont perdu le
rayon émané de la Divinité :et que leur raison a son-
br, à cause de vous, par vous, lâches jouisseurs, fauves
sanglants n'adorant que le veau d'or ?.-

Au secours 1au secours 1.
Que vous importe ?...
Qu'ils meurent aujourd'hui, ou demain :pourvu

que vous ne perdiez pas un dollar, pas tin coup de dent,
pas une orgie!

Allez !vous êtes nmauditse.

Le canot, sans raines ni gouvernail, accostait au
rivage.

La foule des ouvriere, assemblés aux cris de su-
p)rêmre agonie, regarde sans comprendre.

De pauvres bateliers ont amarré l'esquif menaçant
(l'aller à la dérive, et, ô stupeur !y aperçoivent une
femme et une enfant enlacées, livides, les yeux éteints,
la face convulsée...

Est-il trop tai-J? 7...
Vite du feu, des vêtements
Avec des délicatesses de Soeurs de Charité-ces

anges de la douleur, -les rudes marins ont transporté
sur leur navire les deux noyées.

Les soins les plus touchants leur sont prodigués
car on s'aime chez les pauvres, ô riches sans en-
trailles ! ...-

Serait-ce en vain ? en vain, réchaufferaient-ils ces
misères glacées ; en vain, insuffleraient-ils leurs pro-
pres vies pour rappeler ces deux vies éteintes ?

Que c'est lo~ng!..
U'n tressaillement.., est-ce bien vrai ?n'est-ce pas,

brave matelot, une illusion de vos sens ?... mais non
voyez ? la paupière se soulève 1. ..

L'enfant frémit...
Ciel !sauvées toutes deux

-Oui, dit-elle aux marins, après avoir pris quelque
réconfortant. J'avais résolu de périr avec ma fille
car ils m'ont tué sont père

Un sanglot.., les yeux se mouillent chez ces rudhs
hommes

-Et qui donc l'avait tué
-Eux, là-bas, à la manufacture. Il fallait qu'il tra.

vaillât, île se reposât jamais !Sa santé déclina :je le
vis S'éteindre tout doucemîent, tandis qu'ils ne lui don-
lnaient ni trêve ni répit.

"Je priais Dieu :ma mère m'appîrit à l'aimer. Et
j'implorai la pitié de l'industriel. Il me fit chasser par
ses valets. Je suppliai à la porte des heureux... ils
passaient, d'une grande lassitude à mes p)rières 1Par-
tout l'indifférence, le froid de coeur (lui vous tue, par-
tout ..

"Mes meubles étaient partis ; l'âtre demeura sans
f oyer.

"L'enfant, n'ayant plus même la force de pleurer,
joignait avec désespoir ses p)etites mains devant moi.,.

"Rien ! ... je ne pouvais plus rien 1...
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"Je maudis les riches, je lançai la malédiction de

mon autorité maternelle sur les sangsues du peuple...
la nuit se fit dans mon esprit, je ne fus plus cons-
ciente.., jusqu'à un instant terrible oùt je mie crus dans
une nier de sang aux reflets phosphorescents, dans le
glabre de la nuit noire...

"Je tenais l'enfant dans mes bras
"Au secours, au secours !... Jésus, miséricor-

dieux.., au secours, au secours !.
-Dans l'espace d'un éclair, je vis nia malédiction,

les hommes sanglants, le Fils de Dieu mourant.
"Une éblouissante clarté m'aveugla, inondant mon

âmne d'u ne douce paix... je pardonnai, Dieu le voulait!
"Et la suave apparition me jeta, avec mon enfant,

dans le canot.(*)
"Oh !Pardonnez-leur, mon Dieu i à ces êtres sans

coeur, comme vous m'avez pardonné !I
Et par la Charité niise dans son propre cocur, ct

celle que Dieu inspira à ses sauveteurs pauvres,
furent sauvées la pauvre mère et l'enfant innocente

FîwuîIN PICARD'.
Bep)rodu(-tioni interdite.

ENVOI

A 4Sa Granodeur Afonseiqoneer Broicbesi, Réréreîîdisiine
Archevrêque, Montréal.

Monseigneur,

Que Votre Granieur, dont la bonté, la bienveillance
ne s'est pas démentie un instant en ma faveur, daigne
bénir le soussigné; et accepter cet humble tribut de la
gratitude absolue, de la filiale soumission, du respec-
tueux attacheoment avec lesquels je veux être toujours,
Monseigneur,

de Votre Grandeur,
Le très humble et très obéissant serviteur,

Fiass IiARiD,

PETITE CHRONIQUE DE QUÉBEC

Depuis (lue Marchaud, le chef du parti libéral, est
aue pouvoir, il nous semble que nous sommes tous
Parent et que tout va aller pour Leiniemex, puisque le
Roij s'en mêle, aussi Tessier est là pour y faire régner
l'harmonie.

Jusqu'au vieux Sbehyn qui multiplie son homonyme
en l)é,,chêne, et, plus que cela, en ('hènevere, ce qlui est
merveilleux. Si vous désirez faire une excursion, pas-
sez sur le beau pont Garnean et on Sinithi en route
Weir les Laurentides, le pays des lacs De.naob's et
DeCrrobois :plus loin encore, pour litnt amateur de
sport, vous poursuivez le Bi8son, et, pour vous reposer
de la lutte, en revenant dans nos vertes prairies, où
les brebis Retond après leurs Petits vous donnent
signe d'un autre vie.

Que ce pauvre Mercier serait donc fier de revoir ses
amis Robidoir, Bourbonnais et Gouin dans le nouveau
parlement, et l'histoire de nos jours reconnaîtra encore
de ces noms célèbres de défenseurs de la patrie, tels
que les Turgeon, Chaterest, Gosseliy, pour la vie reli-
gieusè, les Ciaron, Robitaitte, Archasnbault, pour la vie
politique, et le grand patriote canadien Cherrier.

J'ai encore du bon paini McCorkifl, mais il ne me
reste plus d'encre Stephens pour vous en dire plus long,
et a la demande des savants docteurs Guéri n et La-
londe, je dis Mardil à tous les braves amis, en atten-
dant de prendre un verre de Champagne, puisque nous
n'avons pas de vin Picattdt à l'hôtel Blanchardl, en
chantant :'' Le gros Major nous l'a dit," et vive
nouer iongtemps Laliberté !

F. -X. FOUiRNIR.

DESCRIPTION DES TOILETTES

1. Robe à lon gue tunîque.-En zéphir rose pâle, le
modèle se compose d'une jupe de 34 verges de tour,
recouverte d'une tunique, assemblée aux hanches,
d'étoile à double point, et montée dans un poignet
avec le dessous. La tunique sera fixée sur lat jupe par

()Voir gravure, pages 168, 169.

quelques points damns le bas. On garnira de volants
sur 2 pouices de haut, et garnis de tresse blanche et de
petite valenciennes. Le corsage de forme blouse ferme
à gauche le long des coutures d'épaule, de dessous de
hras et le long de l'entournure. La doublure est ajus-
tée et recouverte d'un emnpiècenment de batiste blanche
de :3 pouces de haut, arrondi et bouillonné, auquel on
adapmter-a, à plat, les parties-blouse. Devant, garnir de
tresse à intervalles réguliers. A 24 pouces du bord de
l'emnpièceinent et à 5 pouces plus bas, volants se rabat-
tanmt sur les manches, de plus le volant du haut conti-
nue sur le dos avec les premiers rangs de tresse. lMan-
cIme à gigot étroite, avec garniture assortie, ruche de
dentelle'à l'encolure et ceinîture de velours, montant
légêèremieii devanît et derrière, agrafamît sous des
nSeuds.

2. Jobe arer manche ê(Loilr. -Fond de corsage de
Soie bleue,' recouvert d'un dessus blouse de crêpe bleu
plissé eii plis ondulés qui dissinmulent complètement
les -agrafes devant. La robe est en foulard à fleurettes.
Le col, de même foulard, a 6 pouces devant et dans le
(los. Il forme des plis profonds, en étoffe prise double
et il est garni de (jeux rangs de velours étroit. Avant
dle tailler la manche, arranger le tissu en plis piqués
par groupes de quatre plis et coudre n velours sur
chaque pliure. Volant en épaulettes sur 2 pouces
arrangé en plis plats et cousu dans l'entournure. Cein-
ture et col droit en foulard ornés de velours. La jupe
droite est cousue en plis dans le haut sur 8 pouces, et
ces plis s'étalenmt dans le bas. Garnir dle velours. Cha-

peau rond et ombrelle de soie à fleurettes, garnie de
volants.

3. Robe avec corsage fermeté de c'té.-Ce joli modèle
en Louisine à petit damier bleu et blanc, est garni de
dentelle avec pattes d'étoffe. Sur la doublure de la
jupe à gauche, on disposera une bande de soie verte'
recouverte de dentelle vermicelle de 4' pouce de large
em haut, sur 8 pouces en bas. Les pattes traversenmt
cette garniture, en sens oblique. Elles ont 2 pouces
toutes faites et sont prises en étoffe double, dloublées
de mousseline à l'intérieur et bordées de petit ruban
vert côtelé et à bordure de picots de dentelle. A droite
ces pattes sont cousues sur la doublure. Les bouts
pointus passent par les fentes, bordées de vert, dlispo-
sées sur le lé devant et sont fixées par quelques points.
Sur le corsage, les pattes continuent la garniture de
jupe, formant la fermeture de côté. On les coudra au
devant gauche et on les passera par des fentes sur le
devant blouse droit, oùe elles seront fixées par des
agrafes et des portes. Au bord devant, agrafant aussi,
jabot de dentelle, disposé sur min ruban vert plat. Le
dos et les petits côtés du dessus sont à plat. Manîche
à gigot, avec pattes et dentelle plissée sur fomnd de
ruban comme le jabot. Ceinture de rubamn côtelé vert,
cousue au corsage, en pointe devant et fermant sous
un noeud de côté. La cravate de ruban autour du col,
passe pmar des fentes derrière et repasse devant.
Arrêter les bouts biaisés, en pointe, par une épingle
artistique. Fraise de dentelle plissée. Chapeau en
paillasson vert garnmi de fleurs de différentes nmuances.
Ombrelle unie.

1. ROBE A LONGUE TUNIQUE 2. ROBE AVEC MANCHES5 ÉTROITES 3. ROBE AVEC CORSAGE FERMANT DE COTÉ
Extrait de La Saisone, 30, rue de Lille, Paris
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LE MONDE ILLUSTRÉ

FÊTE DE FAMILLE

Les plus grands éconîomistes sociaux (le noître épo-

que répètent a l'envi, q ne si la famîille était îdlus eia

honneur, plus unie dans ses miembres, l'état de la

société en serait beaucoup mieilleur.

Uite famille puissanîte de ce beau Canada-français,

la fanmille DesiCarrnes, de Notre-Dame-de-G;râce près,
Montréal, ne nmanque point une occasioni de resserrer

les liens, qui l'unissent si étroitement :je n'en veux

pour preuve qlue la dernière fête, à laquelle j'ai eu le
granîd bonheur d'assister, chez iion excellent ami et

comtpagnon d'armes Léon DesCarnies.

Léomi, doublé d'ailleurs d'un excellentt écrivain,
célébrait sont cinquantième anîtiversaire de nîaissanîce,
le vingt juin dernier. Beaucoup dle zouaves y assis-

taient. Les frères, de Léon :M%». Jérénîie, M.P.P.,

Maire, préfet du conitté ;Ilèlesîïlore, juge de piaix;

Btenj amtin, proprinétaire, s'étaient fait umn devoir îl'en-

toorer de leur affection et <le leur pîrésence, leur frère

j ubil airse.
Jl'eus la délicate missiont de prononcer le discours île

sotuhîaits, de dire une petite poésie eii l'honnieur dle

Léon, de sa charmanîte commpagnte. ,Je dois reco nîîaitre

que c'était, pour nuoi, un simple dievoir de gratitude

depuis des années,.je suis reçu chtez cet excellent anti'

conmme un frère serait reçu.
Léoni a fait un btrillant tours d'études chez les PP.

Jésuites de Montréal :et bien (les fois, j'ai pris plaisir

à lire, chez lui. des poésýies lias miaI tournées, nia f,'i!

et uit ouvrage volunmineux :ses lettres de ]tomute. -

Oserais-je formuler mii v-oeu ?-Qu'il les publdie

Que (le biemi fioit ces jolies, fêtes de famille ..

LA FRAISE

Elle est nmaintenanit abiondantte, c'est un des fruits

les plus recherchés de notre climat. (hi petit oit fairt

des siropts, des ctonfitures. Ohi en exprîie le j ns, <<i

fait dles bonissoîns rafraîchissantes recommandées îeîui

la goutte, la gravelle.
Les fr-aises passenît raîpidentent à la fermieittatii

viîteuse, alcoolique et acét iquet; aussi lpeut-on en fairi

(lu viii, dle l'eau-de-vie ou (lu vinaîigre.
Le sirop de fraises relevé de jus de citron et étendi

(l'eau est une boisson délicieuse.
Les fraises doivenît être autant qjue possible cueillie

le soir, t out tau mnuimts au ni ilieu de lat joi urnée. jauiai

le mtatin, ai l'on v'eut jo'uir de to ut leu;r 1 tarfumî. i ii

soin de leur laisser la queue. Si oii doit les garde
quelque temps, on les étale, il ne faut pas les laisse

en tas dlans uîi panier, elles s'échauffent et fermîenîtenît

On îîe les épluche et oit ne les lave qu'avant dle lu

Les fraises sonit balsamiiques et rafraichiissanîtes: o
ne pieut leur reptrocher qlue d'être légè,reiiit laxi

tives ;on coirrige cela soit avec dlu sucre, soit avec dl

vin out les deux ensemîble.
Il serait imnprudent d'en faire excès, à la suite d'u

grand dinier, niais le niatin à jeuîn, ou lorsque le trava

de la digestionî est ternminé, c'est un des mtets les plt
salutaires.

On pieut assaisonner les fraises avec dii lait ou avi

de lat crème, de l'eau sucrée, un îîeu de lionne eau-d
vie vieille ou du véritable rhum.

Ou pont aussi faire des beignets avec la fraise. Pot

cela, mettre la fraise entière danis la pâte à frire et

plonger dans la friture ;le beignet bien dtiré e
égoutté et saupoudré de sucre.

CROQUETr.

NOUVELLE INVENTION

<'NEF Ni ANCEOI)E 11V' I ENiIU E

Peur se l'ion porter, les bêtes comme les gens i
vraiemit mianiger poesémîent nimais elles mie sont gui

plus raisonnambhles qlue nous et leur estomac a aussi

pâtir de leur gloutonnîerie. Les chevaux surtout fo

niamangeo ire nette " par< trop hâtivemnt ; dle là des

coliques et dis "ballonnements " qui compromiettent

leur sauté.
Contraindre ]es chevaux à moins de voracité était

donc leur épargner quantité de maux et rendre un

service signalé à leurs propîriétaires. U'n Français, M.

Lavoiltieri <le Chaument, y est parvenu en imaginant

u appareil très simple, qlue l'on peuit adapter facile-

mtent à toutes les man"eoires. C'est un récipient dont

la fond est incliné et dont la paroi intérieure est for-

meà piar- une plaque niobile, capable d'être fixée à des

hauteurs variables.

Cette simple description suffit à expliquer le rôle dej

l'appareil. L'avoine est versée dans le récipient ;par

suite (le l'inclination dut fond et de l'étranglentent pro~-

duit par la plaque mobile, elle ne tombe <lue peu à pieu

dsnis la mangeoire :le cheval ne peut, par conséquent,

qu'en happer de petites quantités, dle sorte que la mas-

tîcation est plus complète et, par suite, l'assimilation

p ins facile.
D'antre part, le cheval est dans l'imipossibilité-

comme il ne manque pas~ de le faire, lorsqu'il a dans sa

mangeoire une pitance alîondante-de -barboter " de

sont mieux et d'en répandre une bonnte partie à terre.

Cet appareil est' donc a la fois économique et hygié-

nique ;c'est le plus bel élo'ge qune l'on puisse en faire.

L'ART CULINAIRE

l'nasaà 1'. t io,'(hors-d'Seuvre). - Prenez
quelques tomaites lbienii res, enlevez-en la peau, qui

.se détache très aisément, et coupez-les en tranches

milices. Salez, poivrez, assaisonnez d'huile et de vi-

naigre, ajoutez des (cufs durs en petits morceaux et

dles fines herbes. Mélangez bien et servez. Les tranches

doivent rester entières.

l'O îe oi ''r 10,0<ds. -Faites votre pâte comme à

l'ordinaire et étenidez-la sur la tourtière ;mettez de

place exi place de petits morceaux de beurre bien frais

(environ 1501 grammtes pour une forte tarte), sucre en

poudre étenidun bien régulièrement piartout, la quantité
que l'on voudra, puis des aniandes douces coupées en

petits morceaux longs, que l'on étendra partout ;ne

pas laisser la tarte tropl longtemps au four de pieur
quen refroidissanit elle ne se trouve trop desséchée ;il

faut qu'en la retirant elle tienne l'impression du pas

PARC SOHMER

Tout-Montréal connaît ce lieu de délices, si agréable-

ment situé en face du majestueux Saint-Laurent.
L'admniinistrat ion de ce lieu enchanteur- et que l'on

croirait enchanté- ne recule devant rien pour procurer
aux amateurs les plaisirs les plus variés, tout en res-
tant dans les bornes des plus strictes convenances
musique cîî'.isie, représentations des plus amusantes,

-chaqîue jour c'est nouveau, chaque jour c'est plus at-
etrayant.

t Le programme de cette semaine est des pIns variés

t et lie peut manquer d'y attirer une grande feule.

PRIMES DU MOIS DE JUIN

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelles du MONDE
ILLUSTRÉ, pour les numéros du mois dle JUIN,
qui a eu lieu samedi, le 3 courant, a donné
le résultat suivant:

1ERt PRtIX No 27,361. .... $50.00
2e - No 18,124 . 2500
3e - No 735 .. 15.00
4e - No 39,247 .... 1000
5e - No 16,912 .... 500
6e - No 163 .... 400
7o - No '29 344 .... 300
8 3 - No 6891 .... 200

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun

125
209
527

1 942
2,156
2,353
2,781
2,935
3,474
3,623
4,231
4,3S2
4,827
5,1 73
6,745

7,231
8,114
9,53 2

10,139
10,484
10,917
11,052
11,131
11,263
11,404
11,795
12,275
12,541
12,867
13,352

13,780
13,961
14,143
14,324
14,57 2
14,940
15,153
162 229
17,107
18,313
19,146
20,22à5
20,461[
L20,834

21,217
21,438
21,612
21,982
22,165
22,781
23,052
23,473
23,737
23,908
24,162
24,370
24,615
24,831

25,119
26,401
27,213
28,514
29,331
30,010
30,2 67
31,516
32,123
32,342
32,534
32,651
32,815
33,063

33,153
33,419
33,624
33,910
34,17 1
34,322
34,512
34,854
35,013
35,241
36,118
37,345
38,112
39,727

N. B.-Tontes personnes ayant en mains
les exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés
lu mois die JUIN, sont priées d'examiner
les numéros imprimés en encre rouge, sur la
dernière page, et, s'ils correspondent avec l'un
des numéros gagnants, de nous envoyer le
journal au plus tôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer
le montant de leurs primes chtez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.

REBUS

GRAVURE -DEVINETTE

-Arrêtez, arrêtez vous allez écraser un enfant
-Oh est l'enfant
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DRAME Au LABRADOR
Roman Canadien inédit, par le Dr EUGENE DICK.

(fllust rations de Edmrond-J. Massicotte)

(Suite)

Les chaloupes ayant donc été tramnées à l'eau, on avançait en
silence vers l'îlot, sous le vent,-car les amphibies ont l'oreille fine.

Arrivés à la large batture de glace entourant la Sentinelle, les
hommes débarquèrent à petit bruit, puis s'avancèrent avec des pré-
cautions infinies vers les loups-marins, dont quelques-uns, inquiets et
humant l'air, commençaient à s'agiter.

Une décharge générale en coucha bientôt une demi-douzaine par
terre.

Six coups de feu avaient éclaté :-six phoques étaient blessés à
mort.

Aussitôt, le bâton à la main, tout le monde courut aux autres,
qui se précipitaient, dans toutes les directions, vers la mer.

C'est la partie la plus excitante de la chasse aux loups-marins.
Chacun trépigne, frappe, saute, court....
On entend de sourdes exclamations : han 1han ! des cris (l'appel,

les plaintes quasi-humaines des bêtes assommées, les ordres échangés.
Puis, de temps en temps, un coup de fusil tiré sur quelque vieux

loup-marin rusé, se glissant en tapinois vers la mer.
C'est une cacophonie à rendre sourd un. .... pot à tabac.
Soudain, au beau milieu de ce tapage incohérent, un cri perçant

se fit entendre,-un cri lancé par une voix de femme.
Tout le monde se retourna.
Euphémie Labarou était là, avec les hommes.
Mais Suzanne, debout sur un glaçon qui plongeait dans l'eau par

un de ses bords, était entraînée par le courant.
Les trépignements des chasseurs avaient fracturé la glace, amin-

cie par un commencement de dégel, et la jeune fille, toute entière au
spectacle de la tuerie auquel elle assistait, venait seulement de s'aper-
cevoir qu'elle s'en allait à la dérive, sur un fr'êle glaçon à demi-sub-
mergé.

Une voix forte cria aussitôt, répondant à l'appel strident de la
naufragée:

-Ne bougez pas! .. Que personne ne bouge I

Et Gaspard, enlevant en deux tours de mains ses lourdes bottes,
s'élança, vif comme un écureuil, vers la jeune fille, qu'il saisit tout
courant et ramena de même, en sautant d'un glaçon à l'autre.

Cela s'était fait si vite, qu'on ne s'étonna de cet acte de coura-
geuse agilité qu'au moment même où Suzanne était déposée dans une
des chaloupes.

Alors chacun, en voyant danser les fragments de glaces où Gas-
pard avait mit les pieds pour arriver à la'jeune fille et revenir à terre,
put juger de l'audace du sauveur et du danger couru par la naufragée.

On était trop habitué, là-bas, aux péripéties d'une existence
aventureuse, pour se mettre la bouche en coeur et entonner un hymne
à l'adresse du héros de ce coup de hardie vélocité.

Les hommes, la respiration encore coupée par l'émotion, dirent
simplement : " Très bien, Gaspard!

Mimie, elle, sentit monter à ses tempes deux jets de sang rapides
et brûlants ....

Qunant à Suzanne, disons à sa louange qu'elle eut un élan tout
spontané de reconnaissante admiration ....

-Monsieur Gaspard, dit-elle en lui tendant les deux mains,
merci : je mè souviendrai

Il se pencha vers elle et, bien bas
-Suzanne, murmura-t-il, oubliez cet épisode, si vous voulez,

mais souvenez-vous d'une seule chose...
-Laquelle ? .. fit-elle, ouvrant bien grands ses yeux très

doux ....
.-.... Que je vous aime .. .. a en mourir ! acheva le jeune

homme, d'une voix qui n'était qu'un souffle.
Suzanne devint fort pâle et dissimula son émotion en s'inclinant.
Mais quelque chose comme une ombre fatale assombrit son front

et elle dit aussitôt à haute voix -
-Cet îlot porte malheur. . ... Partons, voulez-vous ? .fl me

tarde de revoir ma mère.
On se hâta de la faire embarquer, ainsi que sa voisine Euphémie

Traduction et reproduction interdites en ce pays.
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dans une des chaluupes et d'aller déposer ces daines sur la banquise
de terre ferme, où les attelages de chien les transportaient au galop
vers leur demeure respective.

*Quant aux hommes, ils ramassèrent et embarquèrent leurs loups-
marins morts, que l'on se hâta de déposer dans les hangars à dépe-
çage, où' ils devaient être convertis en huile et en peaux, destinées à
la vente.

Cet épisode de chasse devait amener de grands changements
dans les relations, et même les sentiments, de quelques-uns de nos
personnages.

Thomas,-qui avait du nez,-le pressentit bien.
Aussi put-il dire à son complice, dès qu'il se trouva seul avec

lui,-à l'heure du coucher:

- Mon vieux, le diable est décidément pour toi. . ... Cette petite
course d'agrément sur des glaçons en dérive, avec une femme dans
tes bras, t'a remis à flot,..Tu seras le mari de Suzanne!

-Oui. . ... murmura Gaspard, un sourire équivoque aux lèvres,
c'était assez réussi, le coulp di' glaçon !..Mais, en serons-nous
plus avancés si. ... ?

-Eh bien, achève
-... ,Si l'autre revient ?..

-Encore cette lubie ?. . . Nom dl'un phoque, que les amoureux
sont bêtes ! .. Il ne reviendra pas, l'autre .. On ne revient pas
de là où il est.

S-Qui sait ! .. murmura Gaspard, comme se parlant à lui-
même.

-Qui ? .. Moi, tout le monde,-et toi aussi, parbleu.
Allons, mon vieux, fais un bon somme et rêve que le missionnaire est
à l'autel, élevé pour la circonstance au milieu du feuillage, et que
Thomas Noël y conduit sa soeur vers l'heureux gaillard que tu es....
Çla te refera (le bon sang.

-Je ne demande pas mieux. Mais ! .. Allons, bonsoir.
-Bonne nuit.
-Et les deux compères s'endormirent, heureux comme de braves

garçons qui ont fait une bonne journée.

Xxv

QUAND ON REVIENT D)E CONDATCHY...

Thomas Noël venait de dire à son complice GJaspard, en parlant
d'Arthur Labarou :" On ne revient pas de là où il est ! I

Eh!1 bien, n'en déplaise à ce froid organisateur de noyade, on en
revient de l'endroit où était alors le jeune pêcheur, puisque nous le
retrouvons plein de vie, second officier d'un bon navire de douze cents
tonneaux deéjauge et, de plus, porteur d'un joli sac de. . ... perles.

Ceci demande explication, nous le savons bien ....
Aussi, n'entendons-nous pas nous contenter d'une froide affirma-

tion et allons-nous raconter brièvement l'odyssée de notre héros, de-
puis cette nuit sinistre où nous l'avons laissé sur un îlot perdu, à la
veille d'être submergé par la marée montante. et criant en vain à son
compagnon, qui l'abandonnait :

-Gaspard, mon frèrei..
Quelles heures terribles ! .. Quelles angoisses mortelles
De telles impressions ne se racontent pas.
La bise hurlait, sifflait, rugissait, enlevant de la crête des lames

une poussière liquide qui la rendait encore plus puissante. ...
Les vagues, heurtées en tous sens, avaient des clameurs de colère,

comme si elles eussent été animées, au lieu de n'avoir que la force
brutale des grandes masses déséquilibrées..

.Et le flot, poussé par le flot, montait toujours, emplissant la
crique, couvrant les pointes, submergeant les contreforts, escaladant
les pics.

Arthur aussi montait, précédant cette marée envahissante qui
gonflait le fleuve comme un immiense levain en fermentation.

Il vint un temps où, debout sur le pic le plus élevé de l'ilot,-
comme un de ces antiques monuments de la vieille Egypte, envahi
par cet autre flot des déserts africains : la nier de sable !-le naufragé
n'eut plus autour de lui que les vagues en fureur, sonores comme des
cloches, souples comme des tigresses, lui livrant un dernier assaut
avant de le rouler dans leurs vertex et de l'ensevelir dans leurs replis.

C'est alors que, jetant un dernier regard vers le fond de la baie,
où reposait en ce moment tout ce qu'il aimait en ce monde :-ses pa-
rents et sa flancée,-le pauvre garçon lança à travers la nuit cette
clameur d'agonie, ce cri d'adieu, qui fut entendu du petit sauvage
arrivant à la rescousse.

Ce qýii suivit paraissait, dans le souvenir d'Arthur, comme un
grand éclair, suivi (l'une nuit profonde.

Une voix d'enfant, bien connue,-celle de Wapwi,--avait crié
... Petit père 1. .. "
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Puis une masse sombre, se balançant au sommet d'une vague
énorme, avait semîblé s'abattre sur le naufragé qui, d'instinct, avait
étendu les bras vers cette " chose " entrevue, S'Y était cramponné,
bissé, jouant des coudes et des genoux, .usqu'à ci, qu'il se sentit enfin
eîmporté dans une embarcation, venue à lui mi'aculeusement, et to)ur-
billonnant sous la poussée dus lamnes affolées....

Et puis, quoii encore ?..
Rien . -... pendant des heures, si ce n'est le balancemient de l'es-

quif qui le portait, l'écume des vagues linondmnt, la brise sifflant
touiljouirs ....

Pendant combien <le temps dura cette demi inconscience, cet af-fai'ýs,-ient de l'âme et du corps, cette insouciance absolue de ce qui se
paqsit dans le monde physique ?..

Des heures entièr-es, sans doute, puisque, éveillé soudain par des
cris d'appel, Arthur Lmbaromî constata, en ouvrant les vyeux, que le
jou r naissait.

Mais d'où venaient les cris ?..
D'un navire à l'ancre, sous l'étrave duquel le chaland du nau-

fragé allait s'engager.
Des matelots, en train <le virer au cabestan, avaient aperçu lapetite embarcation eii détresse et hélaient l'homme, endormi ou mort,

qui se trouv ait couché dedans.

wt

G aspard s'élança vers la jeune fille qu'il prit dans ses bras. ---Page 171, col 1

Commie cet homme, tout en ne répondant pas, semblait tout deMême avoir uin reste de v'ie, un des weathuri ns, s'accrochant aux sous-
barbes du beaupré, guetta le chaland au passage et s'y laissa choir.

Un grelin lu1 i fut jeté par ses camarades, et, une minute plustardl, le naufragée, attLché solidement sous les bras, était hissé à bord.
D'où venait-il?
On ne s'en inquiéta pas.
C«était une victime de la mer, et la gr inde fraternité des marins

n'at pas besoin des formalités d'une enquête pour secourir un camia-
rade.

Le capitaine,-un jeune homme d'une trentaine d'années, auplits,-f-it tiarîsporter l'inconnu dans sa propre cabine, où un cadre setr-ouvait lib)re, et se chargea lui-même des premiers soins à donner.
Après quoi, appelé à ses devoirs de conmmndant, il se fit remplacer
par un homme dle confiance.

Pendant trois jours, le naufragé fut en pr-oie à une fièvre ardente,
imarmoicttant dles phîrass incohérentes, poussant des cris de détresse,appelant au secours, d'une voix navrée. . -

Puis le sang- se tiédit, les nerfs s'apaisèrent, le sommeil vint...
Il était satuvé
-Où suis-jc ? demanda-t-il au capitaine, un beau matin.
-Sur l'atlantique, fut la réponse.
-Et nous allons?..
-Dans les Indes, à Ceylan.
Arthur se recueillit un instant pour rappeler ses souvenirs.
Mais, en dépit de tous ses effor'ts, sa miémuoir'e ne lui disait rien,

après le cri entendu au sein de la tempête, sur l'îlot submergé,-ce cri
d'enfant appelant :Petit père

-Wapwi !pensait-il. . ... C'était Wiapwi.!.....Et c'est le cha-land qu'il montait qui m'a recueilli .. Mais lui, le cher petit, qu'est-
il devenu ? .. noyé, sans doute .. Pauvre enfant

Et Arthur sentait de-i larmes courir dans ses yeux, à cette triste
pensée.

-Capitaine, dit-il, mon malheur est plus grand que vous ne lepensez, et, puisque la Providence et voulu que je fusse sauvé par uncompatriote. .. .- car vous êtes Français, n'est-ce pas ?
-Canadien-français, de Québec, rénondit le capitaine.
-C'est tout comme .. Eh bien, je ne veux rien vous cacher

je ne suis pas un naufragé, capitaine 1
-Alors ?..fit le marin, étonné.

-Je suis la victime du plus lâche attentat qui se puisse ima-giner._... J'ai été abandonné sur un îlot perdu, à marée basse, avecla perspective d'une lente agonie et d'une mort inévitable, quand la
mier viendrait à couvrir mon rocher, au miontant.

-C'est horrible, cela !interrompit le Canadien, s'approchant dunaufrage avec un redoublement d'intérêt.
-Laissez-moi vous raconter cette histoire, qui ressemble à un

conte des Mille et Une Nuits,
Le capitaine fit un geste d'assentiment.
-Allez, mon jeune ami, dit-il en bourrant sa pipe. J'ai au * our-d'hui, grâce au bon vent, plus de loisirs à vous consacr'er, que d'habi-

tude.
Alors Arthur fit le récit court, mais très mouvementé, de ce qui

avait précédé et amené, suivant lui, l'affaire de l'Iot.
Puis il conclut, en disant:
-Que pensez-vous, capitaine, d'un parent capable d'une pareille

infanmie ?
-Je pense que ce gaillard-là finira par être pendu à la maîtresse

v ergu e du premier navire sur lequel il mettra le pied-quand ce
serait le mien...

En attendant, jeune homme, suivez-moi où j'irai, et soyez cer-tain qu'en juin prochain,-avant la visite du missionnaire qui pour-rait bien, sans cela, marier votre cher cousin à votre fiancée,je vousaurai ramené à Kécarpoui, où vous réglerez vos comptes avec cet
aimable a'sa.sin.

-Ah ! capitaine, puissiez-vous dire vrai 1 .. Si, au commence-
aient du niois de juin de l'année 1853, je pouvais apparaître dans cepetit coin du Labrador, où l'on me croit, sans doute, au fond de l'eau,
qunel règlemient de compte.,, comme vous dites, capitaine

-Nous y serons, mon jeune ami, Dieu aidant...
Le capitaine Pouliot, de Québec, connaît son navire, l'A lbatr'os.D'ailleurs, j'ai promis à mon armateur, M. R.oss, que je serais de nou-v'eau en rade de Québec avant la fin du mois de juin. Et, ce que je

promets, vous saurez, à moins que le diable ne s'en mêle ...
-Vous le tenez ? .. Eh bien, tant mieux, et puissent les vents

et la mer nous être favorables
-Amtew ! fit le capitaine.
Sur quoi, les deux amis montèrent sur le pont, où le capitaine

constata que tout allait bien, sous l'oeil de Dieu.
Mais résumons...
Le voyage, par le cap de Bonne-Espérance et l'Océan-Indien,

dlura trois mois et demi.
Les vents avaient été maniables et la mer, clémente.
On avait passé la ligne deux fois, lorsque, dans les premiersjours de janvier, on arriva en vue de la grande île de Ceylan.
Une partie du chargement y fut débarquée ; puis on continua

jusqfu'à Madras, pour livrer ce qui restait.
Vers la fin de janvier 1853, commença le voyage de retour, enlongeant la côte de Coromandel, pour s'engager dans le détroit de:

M anaar.
Mais, contrarié par une très grosse brise de ouiest-sud-ouest,.l'Albatros dut chercher refuge dans la baie de Condatchvj, qui échan-

cre le littoral ouest de l'île de Ceylan.
On fut là deux jours à l'ancre, un calme plat ayant succédé à la.

bourrasque qui avait fait rage.
Une multitude d'embarcations de toutes formes y faisaient la~

peche <les perles.
Pour tuer le temps, le capitaine proposa à son lieutenant, Laba-rou,-promnu à ce grade après la mort accidentelle du titulaire, arrivée

à Madra-es-île tenter' la fortune.
Celui-ci, plongeur émnérite et pouvant rester près d'une minute

sous l'eau, y consentit.
Le reste de l'équipage v'oulut en faire autant...
Quelle idée lumineuse, et à quoi tient la fortune !

La fin au prochain ntinéro
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LA VEUVE DU GARDE
(Suite)

-N'exagérons rien, filleule ; un peu, quand ils'agit d'affection, c'est
déjà quelque chose. Figurez-vous, Catherine .. Néra, si ,je contais
cette histoire durant une vcillée d'hiver, tu serais capable de passer
vingt nuits sans sommeil ... , niais nous sommes en été, le soleil
brille et tu te contenteras de frissonner un peu.

Néra se rapprocha j usqu'à s'appuyer sur le dossier de la chaise
de son parrain.

-Figurez-vous, reprit Maxime, que la manie des voyages m'avait
cette année entraîné en Bohême. ....- En ai-je entendu de la musique
barbare, belle pourtant par son caractère sauvage. Après avoir visité
un pays superbe, je rentrais en France, résolu à me reposer dans mon
castel en miniature durant quelques semaines, quand, une nuit que la
fantaisie m'avait pris de monter un cheval magnifique ramené de
Hongrie, je m'égarai dlans une campagne inconnue, et, apercevant un
feu de bivouac, je m'en approchai pour demander l'hospitalité. A la
façon dont étaient rangées les voitures et dressées les tentes, je comn-
pris vite quej.e me trouvais dans un campement de Tziganes, et, con-
naissant leurs habitudes, mon premier mouvement fut de leur montrer
de l'or.... De ce moment ,je fus condamné .... Deux heures après,
pendant qu'on me croyait plongé dans un profond sommeil, on discuta
ma mort en plein conseil et on choisit l'exécuteur .... Je ne sais
quelle fantaisie prit à ces bandits de me faire assassiner par les deux
seuls êtres qui ne se fussent jamais faits leurs complices.: un homme
mystérieux connu sous ce nom :"le chasseur," et un enfant, un pauvre
petit martyr volé jadis à sel famille, et qu'on avait tenté vainement
d'accoutumer au vol. D'un seul coup on prétendait en faire un bri-
gand, un assassin...

-Un enfant volé ! murmura Catherine.
-Enlevé sans doute dans quelque obscur village, arraché aux

baisers de sa mère, traité avec une infernale cruauté, voué tôt ou tard
à la perdition, et martyrisé pour cette raison qu'il n'avait point
encore consenti à abjurer les principes d'honntur que sa mère avait
semés dans son âme.

-Croyez-vous donc cela possible, imonsieur ? demanda Catherine
les yeux brillants, les lèvres tremblantes. Un pauvre petit être
entouré d'exemples mauvais, maltraité, battu, peut-il résister à l'en-
traînement du mal, protégé qu'il est par le souvenir de la famille ?

-Oui, Catherine, répondît Maxime d'une voix grave, et j'en ai
pour preuve le malheureux petit être qui me sauva. En le faisant, il
risquait sa vie ; cependant il n'hésita pas. Grâce à lui et au chasseur,
je trouvai mon cheval sellé près de la fenêtre de la maringote. Celui
qui (levait m'assassiner demeura à ma place dans la voiture des bohè-
mes, pendant qu'éperonnant mon bon cheval, je gagnais la pleine
campagne. N'est-ce pas vraiment un miracle du ciel que j'existe
encore ?

-Certes ! répondit Catherine.
Elle ajouta :
-Et l'enfant qui vous aida à vous sauver, avez-vous donc pu le

laisser à la merci des bohémiens?
-Dieu m'en garde i Il monta en croupe derrière moi.
-Vous l'avez ramené ?
-Au château, certainement.
-Oh!I monsieur, pourquoi ne vous a-t-il point accompagné 2

S i vous saviez avec quel intérêt je l'aurais interrogé. .... Qui sait s'il
n a point rencontré mon enf int, à moi ! Il me semble qu'en le voyant
resté bon, courageux et brave au milieu des misérables qui comptaient
le faire descendre à leur niveau, j'aurais cru revoir celui que l'on m'a
volé jadis, celui que je n'oublierai jamais.

Catherine cacha son front dans ses mains et se mit à sangloter.
Dans son rêve, Claudine, les mains tendues, le sourire aux lèvres

comme si elle allait au-devant d'une personne aimée, répétait
-Claudin ! Claudin !
Sans parler, Maxime alla vers le pauvre enfant qui, les yeux

baignés de larmes, agenouillé dans l'ombre, regardait tour à tour s
mère et sa soeur sans oser faire un pas et prononcer un mot, attendant
un signe de Maxime, un appel de sa mère.

La veuve sentit tout à coup des doigts caressants essayer de des-
serrer ses mains, et une voix étouffée par les larmes murmurer des 1
mots dont elle ne comprenait pas le sens. Autour de Maxime et de
Catherine, tout le monde se taisait. On comprenait que quelque chose e
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de grave allait se '-asser entre cette mère en deuil et le jeune homme
Néra, anxieuse, dév orait du regard Maxime Vilhardouin, tandis que
Louise et Marie, enlacées, se rapprochaient du lit où Claudine dormait
d'un sommeil peuplé de rêves.

-Eh bien, mais, Catherine, je l'ai ramené, mon vaillant petit
sauveur ; regardez-le. . .. En dépit des souffrances subies, n'a-t-il
point l'air d'un honnête enfant, et croyez-vous que si sa mère le
retrouvait, elle hésiterait à lui tendre ies bras ?

Catherine releva la tête, à travers ses pleurs elle aperçut d'une
façon confuse le visage de Claudin. Avec une brusquerie affolée, elle
passa le dos de sa main sur ses paupières, et un cri où la joie se
mêlait à l'angoisse s'étrangla dans sa gorge.

-Ah 1Seigneur ! ce n'est pas possible. . ... qui es-tu ? Comment
t'appelles-tu ? Deux visages ne peuvent se ressembler de la sorte...
Si tu n'es pas Claudin, mon enfant, mon trésor, mon Claudin volé par
les Tziganes, quel est ton nom

L'enfant ne répondit qu'en couvrant sa mère de baisers fous.
-Je savais bien, dit-il, je savais bien que tu me reconnaîtrais...

Oh !je ne m'y suis pas trompé, moi 1 Et l'aurais couru tout de suite
dans tes bras,, si mon protecteur ne m'avait recommandé d'attendre...
Il avait peur, pour toi, d'une émotion trop v'iolente. . ... Oui, c'est ton
Claudin qui e-t resté honnête, Clandin, l'un des poussins de la couvée.

Catherine était à genoux, le couvrant de baisers et (de larmes.
Claudine répétait avec ivresse
-Mon frère est revenu ! Dieu m'a rendu mon frère
Pendant plus d'une heure, il fut impissible à la famille (le con-

tenir ses transports de joie ; Nichette, attirée par les exclamations (le
tous, accourut, et bondit près de Claudin, en apprenant qlue le frère
tant de fois pleuré était revenu.

Lorsque la première émotion fut calmée, il fallut vin gt fois re-
commencer le récit de l'enlèvement de Claudin par Germas.

Puis, à son tour, Claudin questionna sa mière sur cette Néra
qu'elle avait adoptée, afin de porter bonheur à son enfant perdu.

-Je te reviens bien ignorant et bien pauvre ; mais j'ai la vo-
lonté de travailler, et mon zèle me fera apprendre vite tout ce que
j'1ignore aujourd'hui.

Les deux jeunes filles accoururent à leur tour.
-Je suis Louise, dit l'aînée, et jadis je te servais de petite mère.
-Ne reconnais-tu point Marie ? demanda l'autre.
Néra voulut sa part de bonnes paroles, Néra qui avait grandi

dans la maison, occupant au foyer la place que Claudin devait un
jour reprendre.

Mais il faut le dire, les caresses les plus tendres furent pour la
jumelle qui avait failli mourir du regret de perdre Claudin.

-Si le bon Dieu ne m'avait pas fait murmurer par ses anges que
tu reviendrais, je ne serais plus de ce mnonde ; mais du jour où le via-
tique me fut apporté ici, je n'ai cessé d'entendre une voix mystérieuse
me répéter :" Tu le reverras ! " Et j'ai retrouvé sinon la santé, (lu
moins la force de ne pas mourir. Te voilà, je me sens sauvee.

Ces épanchements durèrent longtemps, et Maxime Vilharlouin
y assistait avec un sentiment de joie puissante. Jamais il n'avait eu
sous les yeux le spectacle d'une famille plus digne d'intérêt et d'ad-
miration. La veuve du garde lui semblait, à cette heure, la plus noble-
ment courageuse qui fut au inonde. Avec quel amour, quelle force
d'âme elle avait élevé les dix enfants dont plus un ne manquait à
l'appel de sa voix !Rien qu'à voir Louise et Marie, on, devinait la
bonté, la candeur de ces charmantes filles élevées à l'école de la vertu
et du travail.

Catherine, après avoir couvert son fils de baisers, porta les yeux
sur son &'.range accoutrement.

-Pauvre chéri ! dit-elle, nous allons vite jeter au feu cette abo-
minable défroque. Elle me rappelle .tes années de misère, et je ne
souffrirai point que tu en sois couvert plus longtemps. Ton frère Vin-
cent a grandi vite, je garde deux ou trois habillements presque neufs
devenus trop petits pour lui, ils seront excellents pour toi...

Claudin détacha le mouchoir rouge maintenant autour (le son
corps la grande veste que le chasseur avait jletée sur ses épaules, etCatherine l'aida à ôter le vêtemE nt (font il était affublé.

T'out à coup elle pâlit, ses doigts se crispèrent sur îe drap usé,déchiré de la veste. Elle frotta rapidement un des boutons désar-
gentés, poussa un cri étouffé, et courant à la commode, y prit un
petit coffret qu'elle ouvrit et. d'où elle tira un bouton semblable.

-Je ne me tromîpais pas ! fit-elle, c'est cela ! c'est bien cela.
ZClaudin, réponds, qui t'a donné ce vêtement ?

-Le chasseur, répondit l'enfant.
-Mais il avait un nom, cet homme, on l'appelait ....
-Le chasseur, répéta Claudin, irais je crois aussi qu'il en avait

in autre dont il faisait mystère - seulement, il ne nous l'a jamais ap-
>ris.

-Je le sais, moi!I dit Catherine avec un éclat de voix triomphant
t sauvage, il s'appelle Mathieu Cervier.

Les jeunes filles se rapprochèrent effrayées.
-Mathieu Cervier! répétèrent-elles.
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-Oui, l'assassin de Jean Tournil, le garde-chasse, le misérable
qui m'a tué mon homme et qui vous a pris votre père .. Je savais
bien que Dieu me (levait une vengeance et que tô^t ou tard il jetterait
le coupable sur mna route .. Voilà le bouton et le fragment de drap
ramassés sur le lieu du meurtre, le bouton est semblable à la garni-
ture de la veste ... . Le morceau de drap correspond à cette décliii-
rure. ... Parle !parle 1Claudin, aide-mioi à venger celui que je
pleure d puis tant d'années, celui qui a lâchement tué ton père au
coin d'un bois . .. Où l'as-tu rencontré, dans quelle occasion t'a-t-il
jeté ce vêtement sur les épaules?

Claudin tremblait de tous ses membres.
La pensée qu'il avait vécu durant die longues années près (lu

meurtrier de son père le bouleversait, et, comme sa mère, il se sentait
avide de savourer une vengeance tardive ;mais en même temps, il se
souve;iait que cet homme était avec M,îtlia le seul être qui lui eût
témoigné de la compassion. S'il vivait, ne le (levait-il point au chas-
seur ?S'il était demeuré honnête au milieu de ces misérables, le
chasseur n'était-il pour rien dans les victoire., remportées ? Dans ce
jeune coeur dont rien n'avait émoussé la droiture s'élevait un conflit
terrible.

Maxime, les yeux attachés, sur Claudin, se demandait lequel des
sentiments qui l'agitaient triompherait. Serait-ce la justice et la mi-
séricorde ? Deviendrait-il l'allié de sa mère en demandant avec elle le
châtiment de l'aqsassin ?

- Mère, dit-il, je te dois la vérité, et la voici comme je la dirais à
des juges, et comme Dieu même la connaît .... Le chasseur entra
dans îe groupe des bohémiens îe jour.où Germas m'enleva, tandis que
je ramassais du bois avec mon frère Georges.... Je crois mie souve-
nir maintenanlt qu'il parut surpris et attristé en me reconnaissant.
Mais, depuis ce moment, il m'a protégé contre tous ;me défendant
quand Raski voulait me châtier, partageant son pain avec moi quand
oitnime refusait à souper, et me remettant une partie du produit dle ,a
chasse lorsque je revenais sans argent .... Je ne sais pas s'il a commis
un crime, mais je me souviens qu'il m'a souvent serré dans ses bras,
et que je dormais à ces côtés. Quand tous me haïssaient, il était seul
à m'aimer ....

-Et si nous vivons tous deux, Catherine, ajouta Maxime Vi lhar-
douin, c'est que le chasseur s'est exposé à la mort pour nous sauver.

-Quand il n'aurait pas eu le courage de maltraiter l'enfant, en
a-t-il moins assassiné le père ? demanda Catherine d'un accent farou-
che. Oh !que Dieu ne le mette jamnais sur ma route. car, le serment
fait, je le tiendrais :celui qui a tué d'une balle mon Jean bien-aimé,
celui-là montera sur l'échafaud.

La veuve leva les deux bras vers le ciel avec un geste tragique,
effrayant chez cette femme simple, dont la vie s'écoulait dans l'accom-
plissement des plus humbles devoirs.

Ni l'enfant, ni Maxime ne répondirent.
Un moment après, la veuve enfermait clans le tiroir, où elle gar-

dait seul jadis le bouton désargenté, la veste de drap qu'elle venait
d'ôter à son fils.

XXII

SOUS LE TOIT EN RUINES

A travers le bois feuillu, un homme marchait avec des allures (le
fauve. Au moindre bruit, il s'enfonçait sous les cépées ou disparais-
sait dans un buisson. L'oreille dressée, l'allure lasse, vêtu de lam-
beaux, les mains et le visage déchirés par les branches qui le fouet-
taient au passage, il semblait, en dépit de sa course inquiète et tor-
tueuse, se diriger vers un but précis. Il avait sans doute habité le
pays, car il paraissait reconnaître certains arbres, certains blocs de
grès;, et en faire des points de repère (le son voyage. Arrivé à une
espèce de clairière, il poussa une sorte de gémissement à la vue d'une
croix de bois dont les deux bras soutenaient des couronnes de mousse.
Il ralentit le pas, s'approcha de la croix, et soulevant les guirlandes, il
lut péniblement

A LA MÉMOIRE DE JEAN TOURNIL
ASSASSINÉ A CETTE MEME P'LACE

Après être resté un momîent silencieux devant ce fruste Iionu-
ment, il s'éloignai t quand sonr pied heurta un objet caché dans l'herbe.
Il le releva, puis le tourna dans ?es grosses mains, avec une sorte de
curiosité pénible.

-La pauvre vieille est venue là ! murmura-t-il, elle a prié pour
deux, pour Jean d'abord, pour moi ensuite ... Oh ! je la reverrai,
quand pour cela je devrais traverser le village, et courir le risque
d'être arrêté .. Mais qui me reconnaîtrait ? Je suis bien changé
depuis huit ans, et l'eau de la vieille Tzigane a dénaturé la couleur e
ma chevelure .... Pauvre femme!1 pauvre femme

Il serra danms la poche de son pantalon le chapelet qu'il venait de
ramasser, puis il reprit sa route d'un pas de plus en plus aloudi.

La tête penchée sur la poitrine, les lèvres agitées par un trem-
blemient nerveux, s'appuyant sur un bâton coupé dans la forêt, et
dont il se servait afin de se ménager un e trouée parmi les ronces et
les buissons d'épines noires, il continuar son chemin en droite ligne
sans se préoccuper de suivre les sentiers ménagés par les piétons.

Un nom sur les lèvres, il allait à travers les halliers.
Il aperçut vers le milieu du jou- les ruines d'une maisonnette.

Le vent avait arraché les volets de leurs gonds, disloqué la porte ver-
moulue, effondré le toit de tuiles moussues, et ,jeté à terre une partie
du pignon gauche.

Par les croisées sans vitres, on pouvait distinguer, dans l'ombre,
un lit sordide dont les rats avaient éparpillé la paille et une huche
à, pain ouvrant d'une façon sinistre ses deux battants vides!. Un esca-
beau restait devant le foyer encombré de cendres et de suie. Cette
demeure, dans l'angle de laquelle logeaient les chauves-souris, était
d'un aspect si lamentable que le voyageur s'arrêta avant d'avoir le
courage d'en franchir le seuil.

A la fin, triomphant de son hésitation, il poussa le battant de la
porte, qui retomba derrière lui avec un bruit morne, puis il parcourut
du regard la chambr., vide où tout attestait un long abandon. Le cru-
citix de plâtre ne pendait plus que par un de ses bras au gibet de bois
noir ; une simple image mettait un lambeau bariolé le long de la mu-
raille. Des broussailles, jetées dans l'âtre, attestaient que récemment
on y avait fait du feu. Evidemment, la créature qui jadis habitait
cette maison déserte, l'avait depuis longtemps quittée :; mais les tâ-
cherons, travaillant dans la forêt, en avaient fait un gîte pendant
l'orage. Plusieurs peut-être y logeaient. Le voyageur poussa la porte
et se trouva dans un cabinet sombre. 1l n'y resta qu'un moment. La
dernière fois qu'il était entré, des hommes de justice le guettaient;
il s'en souvenait, et sa mère l'avait caché, sa mère qui pourtant le
savait coupable.

Sa mère ! Une sainte...
Qu'était-elle devenue ?
1l tomba sur l'escabeau .. appuya son front dans ses mains et

pensa. Ainsi qu'une suite dle tableaux se succédant dans des vues
dioramiques, il vit se dérouler devant lui son enfance au grand air,
libre, heureuse. Le visage de son père lui apparut dans sa loyauté
sereine, un peu lourd, comme ceux des paysans dont le front i-este
courbé vers le sol. Puis sa mère passa devant lui :d'abord belle et
robuste paysanne, puis mère anxieuse, se demandant déjà ce que ferait
(le sa jeunesse le fils dont les instincts trahissaient tant d'indépen-
dance. Lentemnt, à mesure que lui-même avançait en âge. le visage
de la mère devenait plus soucieux. Il lir:iisait par s'empreindre de
tristesse, et cette tristesse accusait plus le mauvais fils que ne l'au-
raient fait des reproches. Pendant (lue le vice -le prenait et le con-
duisait a l'abîme, la douleur enfonçait tour à tour ses glaives dans le
coeur de la mère ; mais l'ingrat refusait de voir couler le sang de ses
blessures, et, loin de la fermer, il agrandissait la plaie. Enfin sonnait
une heure terrible, pendant laquelle la haine le poussa au meurtre, et
quand il rentra dans la maison qu'habitait sa mère, il était devenu
indigne de la presser dans ses bras.

Des années avaient passé depuis ce crime ; il avait couru comme
le Juif errant à travers le monde, sans jamais se fixer nulle part, vi-
vant au milieu de nomades propres à tout, hors au bien :maquignons,
étameurs, saltimbanques, charletans. vivant de rapines et se croyant
le droit de dîmer sur la propriété d'autrui. Sans doute, il n'avait voulu,
dans leur troupe, qu'une sorte d'appui.

Seul, il eût été découvert trop vite. Au milieu d'une tribu de
tziganes, il n'était qu'un bohémien de plus. D'ailleurs, un lien l'atta-
chait à ces misérables :l'enfant volé, qu'il s'était pris à aimer à la
façon des désespérés. Cette innocence souffrante attirait ce damné de
la vie. Cette âme candide le séparait de son passé et du présent. Il
n'était point jusqu'à cette Mathia qui ne l'eût attendri par l'amertume
dles regrets donnés à la pauvre Néra, laissée froide et rigide dans les
grands bois profonds. Ces deux êtres l'avaient aimé. Ignorants de
son crime et le voyant s'abstenir même d'une faute, ils le chérissaient.
Et tamnt qu'il put vivre entre eux, il jouit d'une sorte de bonheur.

Mais une nuit, Mathia se glissa entre les maringotes et disparut
l'enfant volé sauta en croupe du cheval d'un voyageur dont Raski
commandait le meurtre, et cet homme qui avait tué, révolté à la pen-
sée d'un assassinat, s'était enfui du camp des tziganes.

RÂoUL DE à AVERY

A 8uv.4re
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LE SUCCÈS EST GARANTI
Contracter un rhume n'est rien, lors-

que l'on a à portée de la main, un re-
mède sûr, prompt et efficace comme le
Baume Rhumai. Le danger consiste à
prendre des remèdes qui ne conviennent
pas au traitement. Le Baume Rhioa
seul offre toutes les garanties de succès.

CHOSES ET AUTRES

-Prenez autant de soin à bien servir
vos pilus faibles clients que vous en pren-
driez s'ils étaient millionnaires.

-Un journal de pharmacie estime à
1017 le nombre des nouveaux remèdes
introduits au cours; des six derniers mois,
dlans la manipulation pharmaceutique.
Le monde est bien malade!

-Le " Directory " pour l'année 1897-
98, accuse une augmentation notable
dans le chiffre de la population qui est
porté cette année à 310,000 résidents.

-La couleur dominante à l'automne
prochain sera le rouge dans tous les tons
de sa gamme. Ensuite viendront le bleu
et le vert. On signale déjà dans les ma-
nufactures de nombreuses demandes
dans ces catégories.

-[Un renseignement qui pourra inté-
resser les mâcheurs de gomme. Leur
produit favori provient en grande partie

Des paroles
de louanges...

1sont accordees joutenelle]nli 1)t à un re-
mède (lui a été tie bénèdiction pouir
des milliers de femmes ;des piaroles
quil partent du coeur de la mê-re épui-
se et surchargée, dle la fille à l'aunrore

ide la vie (le femme, anîîoncant l'lieu-
relix avènement d'une vie: nouvelle.
Les entrav-es du mal ont été brisées tt
celle qui fut une fois clouée aut cheva-
let de torture est miniteniant là, dle-
bout dans le sentimen t dlune nouvelle
et saine existence.

Les Pilules Rouges
... du Dr Coderre

POUR FEMMES
PALES ETr FAIBLES

accomplissen t plus pour la gu i lion
de la faiblesse fénminine qu'aucun autre
remède sur le marché. Que diaque
femme se rende bieni compte de son
état physique et elle s'aper-cevra que
cette douleur danms le dos, cette fai-
b)lesse corporelle, cette pualettr, ainai-

. reent accent o,,ac 1~ é -,c,.,,,1
des résidus de la distillation de l'huile gjs g .rigia

de carbn. 'estunesore degouron rités sont des symptômes de la fai-
de carbn. 'estunesore degouron blesse féminine et le tout cèdera rapi-

minéral épais que l'on traite par la mo- dememît devant le tr-aitemuent indiqué
lasse et la saccharine. Pl li ha»ut.

-Les photographes de France ont lorivez.nous si les Pilules Rouges
choisi pour patronne sainte Véronique, du Dr Codierre ne vous guérissent pas
qui essuya la figure de Notre-Seigneur complêtement et notre médecin spécia-

marcantau alvireet ui onsrva liste v'ous répondra sans frais, vous in-marcant u Cavair, etqui onseva liquant un régime à suivre. Toute cor-
ensuite toute sa vie l'impression de la respondance est confidentielle.
sainte Face, sur le voile dont elle se ser- En venu e partout. 50 lits la botte -
vit pour accomplir son pieux dein boîtes, $2.50. Expédiées par la nialüe.

bur réception du prix, aux Etats-Unis
-La législature de l'Ile du Prince- ou au Canada. Adressez:

Edouard, vient d'être dissoute. La niori- CIE CHIMIQUE FRANCO AMERICAINE
nation pour les élections est fixée au - Dept. Médical, B.P. 2306, Montréal. -
14 juillet. Le vote aura lieu le 21.
Le vote sur l'abolition du '' Scott Act," - -

dans Charlottetown, sera pris le 22 juil -I____________________
let. Le gouvernement Peters; a pris le
pouvoir en 1891. La majorité est forte- ' W WM MM MW WKdïý
ment libérale.

-Une des curiosités de la prochaine

exposition à Paris, sera le Globe queli La
tera construire M. Bourgel.Courts et qui La
représentera la Terre. Il sera enace
et aur% une hauteur de 245 mètres. Ilseatrouvé un moyen d'en rendre faci-
les et rapides les ascensions, et on P e s
pourra en faire le tour, simulant[ e~
voyage autour du monde, en 80 minutes. a
Voilà Jules Verne battu. r*oUT le monde lit i

IL FAUT Y VOIR le grandjournal,

Soignez votre rhume, dès les premiers pacZui stsat
symptômes. Une cuillerée de Batime Iinstruit, intéresse et z
Rhumai prévient la consomption, consré- amuse tout le monde. 3
queue inévitable d'un rhume négligé. -WI iVALSE EXPRISSIVE ZaLe plus grand tiragea

Tel est le titre de la composition mun- duCndsnsecpin
sicale pour piano, qui a remporté le 1er
prix au dernier concours de valses du
Piavto-Soleil, de Paris. Nous félicitons le PLUS DE
Passe-Temps d'avoir eu l'idée de donner
cette primeur dans soir dernier numéro. Z ~ 1 ~ ~
Aussi : Le chremin de ton cSeu-, roman.e,
très jolie. Ce journal de musique, (lîui PARC JO RZ
paraît tous les quinze jours, devrait être Z Z
reçu par tous les amateurs de bonne mu-
sique. Abonnement, $1.50 ; 6 mois, 75 E
cts ;abonnement d'essai, 3 mois, 25 ets.Z
Tout nouvel abonné reçoit gratuitement i W W MW W M W AW
des morceaux de musique qui valent le
prix de l'abonnement. Adresse : Le
Passe-Temps,, Montréal.

LE VRAI REMÈDE

Les quintes de toux les plus violentes
cessent rapidement dès qu on fait usage
du Baume Rhumai. Ceux qui toussent
trouvent en lui un prompt curatif.

ST-NIOOLAS.journal illustié pour
garçons et illes, paraissant lejen'li de cha-
que semaine. Les abonnementsliartent du
let décembre et du ler juin. Paris et 'létar.
tement, un an :18 fr. ; six mois : 10 fre;
'Union postale, un an 20 fr. ; six mois: 12
fr. S'adresser à. la librairie Chs Delagrave,
15, rue Soufflot Paris, Frisre.
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VITOR ROI & ALPI. CONTENT
Architectes et évaluateurs

151, RUE SAINT - JAOQUE,
CHAmBRE 4

DR
TÉLÉPHONE ?113

BERNIER
Informe respectueusement sa clientèle
qu'il n transporté ses salons dentaires
au No 60, rue Saint lDenis, à deux por-
tes plusbhaut que le jardin \'îger.

PROCIEDES ::MODERNES

OLITIERgABANTI--1O.II
Dents posées sans palais. Obturation

en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

A. E. VADEBONCREUR, L.C.D.
Chirurgien- Dentiste, 205 rue St-Hubert

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 62, Place Jacques-.Cartier. Montréal

Spécialités : Reliure de Hibliothéque, Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Etc. .

Relieur pour Lm MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

resu de la ville.
Une visite est sollicitée.

J. IEMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchuique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107o RUE SAIrJT-JACOUES
" BÂTISSE IMP'ÉRIALE " MONTRÉAL

OBTENUES PROMPTEMENT
Enoe zun n mbepountre t îdede.gln-
ventenrt" Nous obtenons plus de patentes
pour les inventeurs que tous les autres ingé-
mieurs ensenible,et nous faisons une spécialité
des applications, flue les autres agents n'ont
pas ré,nssi il obtenir. Pd aetp epy

MARION 4f MARION. EXPERT-S.
No. 185 rue St. Jacques. Montréal. Tc-l. 2398.

211É ce ,,2 CJo,-r,ql.

Strîttenient
I airable d avanie e d N

Le Monde
Est le meilleur mnedium de
publicité pour la vente de
marichandises devaer

Bure aux et Ateliers...

No 75 RUE ST-JACQUES
SMONTREAL, P. Q.

Cette eau minérale, analyséeB3uvez l'Eau du Rocollet par le Dr Baker Edwards,
est recommandée comme
eau (le table et pour ses pro-

priétés médicinales. On la hoit avec le lait, les vins et liqueurs. C'est
la rivale de l'Apollinaris et de la Joluannis. Elle p)ossède les mêmes
Propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre p4auuîîa-
cien o11 à votre épicier. Echantillons fournis sur demande, par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG, MONTREAL.



LE MONDE ILLUBTRLt

GRANDE ATTRACTION
CETTE SEMAINE

coi DES RUES

St-Laurent et Duluth

Le pri~x ci-dessouas pairlenrt p ai eux-
ilii îes:

Geleurs de Crème à la Glace
Vln $1 75. polir.,................$1 .20

Valan t$ $195, p.our.................$.35
C'es i<arcliaxuiseas son t sl<uc a psour Lun«di

e-t Mairdi seuîlemntr.

Etoffes pour Robes
Etofles pour rohregt itrie rai t 15c.

.Spwl ...........................
Hernlie, tai,touit lîz5in : spet-<<l . . 29u
Cie grain e ligldl''r- i olwt-, a

laisser écoule-r....... .............. 25<.

Fournitures
'Très hlorintnirnrii's 15v, piopl.
Tlria bs «s o <rniu 18o S, '«<r r
Double largeur, valaniit loc, pour...........
Extra qjualité, valan1<it 18 -, poui ...... 9c,

Soie et Satin
Danîs ce rayon, iioi 'Ilio, s tourrt <<<tio:

dagsi de prouvoir b-s cunie au ir 1i x

Marchandises de Maison
Fîa<rellert'ý, 27 înrre, 6o s i
Fla'iell<-tte, 32 ;.i<s 0li .Sje:-iiil .. 4-

'r -l' ~ rui ~ S pécj'èial... ...... I1-
'r-,ile cxii- rec Y.S p''iiîl.............4 ýc
Mioursselrine NI.îlneri, 157w' Spocri I.. 4h'(Slri<g 45 inonces, 20,:. Sjriil
ltu<lea<iix de 3ý verge, 6oG. spciL.<'ý

Corsets et Gants
Tris 11ralesg Chancesi

Corset 1) & A, très legl-r pour l'etc,
valanrt 73,v, poi r....................3!)e

100 olouzîir<-s Cr'T 'l'ailrtt<rt
cou leurs, 25v. Sîrecial......... 0

100 d'uai .clas ealchr-ni re, guit ,l,-r s
pouir damues, valanît 35c, 1< sur.. 6c1

Modistes
Noria sommeiis reori ni u cr ic e matit les

plus grand 'l ijb<-s''<t aulchiu
dans ce g-ue

Quelques Chances Rares
200 blli r de fl,-tirs frariçaiss, rietn aie

moitis que 5o pour............S
200 tînites d e r ses rieli-s e l-rs<s

sorties,, rieîr rle irroiris r1<<e 75e-, l'<rr . 15w
Aussi tonites les mneilletres fil-risra e ,<<

prenianît le lis-, le il,,5, le- <«y soti b,
toutes pour ....................... 25e

(Ciffon touît soie, varlanut 40c:, j ou.ir.. 1 il
Uii gros lot de (lettelles 5 eéii....

3 Grands Lots Rubans
1l-r lot valant 75e, pour ............... 10,c
2tne lot valanrt 75 -, î<our .............. 15,-
Sure lot vat nit 75e, p<ont............... 25e
'Sonnets pour dlames, valant $1.25 pouir. 19e
Sailers eii paille, vaîrîit 50<'. Spécial. 15e
Chapeaux no"irs, valant $1.75, t'our.SO5c

Formes p<our eîrfants, valant 35e, pour. 17e

E. LEPAGE & CIE,
949-51-93-g rF11 St-LallreDt.

"o LIQUEURS ET ELIXIR VtGEit
DE LX%

rGRANDE CHARTREUSE
ENr VENTEr

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et on détail.

SEC MtrIER DES CONT-RErACONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires (Liêe)
87 et 89, rue St=Jacques, flontTýaL

tSOCIETE NATIONALE DB SCULPTUREt
N A RESPOESABIIJE LIflIEE

Société fondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture t
Incorporée par lettres patentes le 18 Juin 1895

SFONDS OÂPITÂL-- ---- $5OQ
Dintiritution chaqlue mreircredi l

SPrix Importants distribués depuis le 1er Août 1895:j
SS. Claîrruont, Rigand, P. Q.,$1500 Go A. Gniîmet, Montréal, P. Q.. $250 00tF. Deinis, Rockland, Ont. . .. 1500 GO Jos. Gauthier, 250 00

J. Clérueznt, Monîtréal, P.Q. . 1500 GO ý A. Dnpré, <'100 GO iNT. E. Barbeau, 1500 GO 1B. Richard, 100 GO
O. Laiortne, . 1500 00 F. HnoFguirée . 50 00

SJ. E. Ecrénrent, .. 10 G Nplo
Sire eîri, V'illaNMastai, Gecorges Lagacé . 50 00G>

§ St Roi Qîréle.. ...... 15100 GO ANX. Lab)rosse,Varkleeýk Hill 25 00
W. MeKiinîron, Québec, IXQ. 500 GO iac Bissonnette,loîit.Q. 25 00,L N. Rinux, 500 QG Jos. P'. liélair, 25 (0>
Osias Clîartrand, Ste-Aiiiie I.G egvi,- i0dle P'rescott, Ont ......... 500 S Gule Coetrgei, 25 0O

SFrancis Parent lie la brasse- Esdras Vigeant, 25 00 'rie le Bean port .......... 500 0G G.Reien r. '2 O>hJ. Bl. A. Davl Monitréal.5ifl00 GO NlreMrorx 5G
Il11 Clîristin, Lo'ignuiil..400 00 James Gîray, '' 25 00N INIM. I)nfresnie, Assisdtant ioi 1 h Roy, 2, 0OS Gérant, Banique Nationale, W. Harrison, 25 GO

Monrtréal, 1'.Q ........... 400 O0 J H1. 1)oray, 25 OO0
Art. St - (ermain Lowell J. A. pigeon, Ste Aline (teb Mass., U. S. A ......... 400 O0 Preseou, Ont .. ........... 25 00

-Eph. Ronissean,NMontréalQ 400 G G. Constant, ýadei .. 50bT. 1'lontfe, Lonunenil.....5_0Vadei 5G
* Et (les centaines d'antres gagnant depuis 81.00 à 8100.00, trop, i'rm-~brenx pouir les mentionner.

Prix du Billet, 10 Cts. il Billets, $1,00. 100 Bi!lets, $8.00~.
£eTAgeiîts demndrîés (laits les di-,tîiets lion relit sentéslil

Adressez touites conumunications à
SLa SOCIETÉ NÂTIONÂLE DE SCULPTURE

J. ED. CLEFMENT Secrétaire.
Boite de poste 1025. 1"4 RUE ET-LAURENT, MONTREAL.

Faussues dents
SANS PALAIS

Couronnes on or ou eu porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,
20, rue St-Luront, Montréal .

Tél. Bell 2818.

F. PAQUETTE, M. L.A.C.o0.

UHIR URGIRîV-DENTISrp.
2f0 Rue St-Laurent coin Ste-Catherine

3 e Dentisterie danis

dentier en Alluini-niant plus léger que
le caoutchouc lEx-traction do dents
sans douleurs d 'a-près les pronédés

les plus nouveaux. Spécialités dentiers et
couronnes on or. Extraction grtIte de dents
tous les indtise.

Se .Varsley & Cie
A RESPOMBABILITÉ LIMITÉE

MONTRÉAL

17a5 à 1783 RUE NOTRE-DAME

Le Plus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉAL

Chapeaux pour Dames
Les prix de lat Vente de juillet, dans ce

département, sont plus bas qune jamais
auparavant et les formes de chapeaux
Sont plus belles.

350 chapeaux de rue. noirs, bruns,
bleu marin et blancs, pzour darnes. Va-
leur régulière, 25 cents. Vendredi, l15
cents.

500 chapeaux en legborn, fornie oui-
brelle, bords ridés, de belle qulié
pour darnes, valant 20 cents, vendredi,
12 cents.

250 turbans en paille de fantaisie,
r<ouges, bleu marin et noirs, formes à la
mode et valant 50 cents. Vendredi, 25
cents.

Etoffes à Robes d'été
150 pièces de très élégants étoffès à

robes d'été qui attireront à notre maga-
sin, vendredi des milliers de prersonnes.
Elles sont du dernrier goût et d'une
grande richesse d'apparence ;les nuan-
ces sont variées, grises, vertes, mauves,
rouges, roses, etc. avec jolis effets d'onm-
bre et de conmbinaisons les plus atlay
alites.

Ces mnarchandis-es sont considérées de
très belle valeur, au prix de 40 et 50Oc
elles seront toutes vendues à 25c la vg.

25 pièces <le satin soleil fleuri, patrons
très riches et d'un fini des plus brillants,
inmporté pour être vendu à 35e la verge,
pour 23 cents.

LA21 CIE S. CARSLEV, Limitée.

Jupes de Robes pour Dames
Jupes de robes en cordé noir de Perse

d<oublé partout, bordé de velours, traîie
Compr1 lète, pouir daines. Prix régulier,
$1.65. Vendredi, 95 cents.

.Jupes de robe i drill américain,
pouir daines, quatre niouvelles nuanîces,
traîne comiplète ;prix régulier, $1.55.
Vendredi, 89) cents.

Jupes de robes cei mohair bsroché iioir
tramne complète, doublée partout, brodée
de velours ;prix régulier à $1.80. N'en-
dredip 81.07.

Bas d'été à Prix Réduits
Pendant cette vente deux excellentes

lignes de lias (l'été pour daines seront
offertes, et des valeurs comîme celles-ci
sont rai-eument offertes deux fois dans la
mêmie saison.

300 douzaines de lias de coton noir et
tan, bonnes grandeurs pour daines va-
leur régulière 10e, pour 5c la paire.

300 douzaines de bas de coton tan, vé-
ritable laine Moco, semelles doubles,
finis de soie, valeur réguliere 35e, pour
23 cents.

120 douzainîes de bas tan non chair-
geants, semelles doubles, finis de soie,
valeur régulière 30c, pour 21c.

Cuvettes
Seulement 50 cuvettes de la meilleure

qualité, bonne grandeur, valeur régulière
$1. Vendredi, 73 cents.

Verres à Bière
500 verres à bière, prix régulier, S

cents. Vendredi, 3 cents.

LA CIE S. CABSLEY (Limitée)
1765 à 1783, rue Notre-Dame


